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'POLITIQUE:. 


| DES DEUX DERNIERES REVOLUTIONS 3 
DE GENEKY I ©: = 


Te deveir d un Hiftorien eff de louer ſes ennemis , lorſque 3 
leurs actions ſont vraiment louables ; & de hldmer, 
ans hefiter , ſes plus grande amis, lorſque leurs 1 
fue, le meritent. "POLY BE g Chap. 1. 5 
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a 12 | Conſeil de la ville de Seleucie eft 3 

„ de trois cents perſonnes choiſies pour leurs richeſ- 

„ ſes ou leur capacité; & le peuple y a une part 
» conſiderable aux affaires. Quand tous les Ordres 

» de cette Republique ſont unis, elle n'a rien à 
„ craindre des Parthes : mais quand la djvifion ſe met 
„ parmi ſes citoyens, le Prince étranger, que les 

v uns ne manquent jamais d'appeller à leur ſecours 
contre les autres, les opprime tous également. 

v Et c'eſt ce qui leur était arrive ſous Artabane, qui, 
„ pour ſon ſeul intérèt, livra le peuple aux Grands: 

» car I influence du peuple approche fort de la liberté, 

» au lieu que l ariſtocratie eſt plus conforme au def- 
n potiſme d'un ſeul. TAC ITE, Ii. VI. 
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DEDICACE: 


AUX GENEV OIS. | 


1 


CoMPA TRIOTES, 


4 


Us de vos concitoyens vous dedia le 1 tas 
bleau de votre Conſtitution pour vous en- 
ſeigner a Vaimer. Poſe vous offrir celui de 
vos diſſentions, afin qu'il vous apptenne A 
les hair. En troublant par de fi douloureux 
ſouvenirs les embraſſemens d'une paix ineſ- 
peree „je ne m'attens que trop 4 m'entendre 
proclamer ſon ennemi ; mais qu'importent 
les calomnies de PFeſprit de parti 5 celui qui 
les ẽtudia dans votre hiſtoire & qui a entre- | 
pris de vous les denoncer ? | Wark: 

Oui, Jai cru qu'une reconciliation que je 
me plais à enviſager comme le terme de vos 
miſeres , Etait tout à la fois Pepoque « den 

a ij 


{| 
\] . 


*.---. ene 
pardonner les autenrs & de publier le recit 
des fautes qui vous y expoſerent. Plus tot. ov 
Le moment de PFeſperance approchait , mais 
il retait point encore arrive. Plus tard.... Si 
les hommes que je devoile n'ẽtaient deja 

plus „on m'imputerait d'avoir attendu pour 5 
attaquer leur mEmoire que perſonne ne fut 
plus intéreſſe à la defendre. Peut-ètre meme 
quelques- uns d'entre vous me reproche- 
raient-ils alors d'avoir rouvert des bleſſures 
deja fermées. Mais fi homme faible pleure 
ou s'irrite au recit de ſes erreurs paſlces , le 
| age beécoute & les medite pour & 'inſtruire 
A n'y plus retomber. Tel eſt le merite fe 
Þhiftoire , dit un auteur moderne, que par 
le ſouvenir des faits paſſes, elle anticipe aux 
tems preſens les fruits couteux de Pexpe- 
rience. n 


Citoyens | de Geneve ! Cette coùteuſe ex- 
perience vous apprendra qu' en moins d'un 
Necle, vos adminiſtrateurs eurent quatre fois 


recours A des appuis Etrangers. Quelque vo- 
| 


| | $8 4 ee, 
AUX GRENEYOLS. — 


lontaire, que je puiſſe croire leurs diſpoſitions 
actuelles a y renoncer, il eſt des familles puiſ- 
ſantes qui n'ont point encore donn leur ac- 
quieſcement à la reſtitution de vos, droits. 
Lors meme que la neceſlite leur en ferait 
une loi momentane, les paſſions des enfans 
peuvent etre celles des peres; & je ne vois 


qu'un moyen d'en prevenir le retour ou les 


effets ; ꝰeſt que Pun d' entre vous ſe de voue, 
vil le faut, pour livrer des aujourd'hui a Po- 
pinion publique & à votre ſtrets future, trois 
importantes victimes, le Miniſtre qui vous 
opprima, & les deux hommes par leſquels 
il fe laiſſa ſeduire. 


Cette denonciation était dautant plus 
preſſante que les trois Puiſſances, entre les 
mains deſquelles il depoſa le glaive de la 
Garantie qu'il ſuſpendit ſur vos tètes, heſi- 


tent encore vil ne conviendrait point de 


vous en delivrer. Pai cru ſervir leur juſtice, 

ainſi que vos interets, en me hatant de leur 

montrer dans un miroir fidèle, que cette fu- 
a lj 


1 DI Dee 


neſte Garantie n'a te après tout qu'un foyer 


d'intrigues & diilluſions: que ce fut beſpoir 


2 qrõbtenir des Garans pour arbitres, qui rendit 


leur arbitrage conſtamment neceſſaire au mi- 
lieu de vous : que cet arbitrage fut pour ceux- 
ci une ſource d' injuſtices involontaires, mais 


ine vitables; qu'il prolongea vos troubles & 
n'aboutit chaque fois qu'a vous en preparet 
de nouveaux: que le nouvel acte de Garan- 
tie eft ſtipule uniquement en faveur de Tau- 
torité contre la liberté: que pour un Etat 
faible comme le votre, toute eſpèce de Ga- 
rantie, quelque impartiale qu'elle puiſſe etre, 
_ wWaboutira qu'a compromettre ceux qui la 


Jai accordent, a Egarer Padminiſtration dont 


As voudraient aſſurer la marche, à porter au 
 dEſeſpoir le peuple qu'ils ſe propoſeraient 


de contenir, & a gener la legiſlature dont 


domeſtique, ce reſſort Etranger Vebranle , & 
que loin d'unir FEtat, il le dechire ; qu'enfin 


( : 


Ms ſeront entrain&s malgre eux a uſurper les 
fonctions; qu' au lieu de raffermir la paix 


* 


L 


Aux Gengvors vij 


la * grande, unique preuve de protec- 


tion que vous doivent anjourdhui vos yo» 
ſins, ſerait celle d abandonner une fois pour © 


toutes vos Magiſtrats-4 la ſeule force de Fo- 
pinion publique, & de ne plus leur donner 
d'autres conſeils a Tavenir, que celui den | 
faire leur unique Garantie. 2 
nt 


Ce weſt pas tout. Ces'm&mes voiſin 
point encore revoque le decret qui proſcrivit 
vos defenſeurs , & quoique vous veniez de 
les rappeller avec P'influence nationale ſous 
les debris de laquelle ils eurent Phonneur 
detre enveloppes ; il en eſt parmi eux qui 
wont point obtenu la reſtitution des places 
qu' ils perdirent pour avoir ſoutenue. Un 
pareil deni de juſtice m'impoſait le devoir 
facheux de publier cette hiſtoire. Si elle n aſ- 
ſure pas leur complette reintegration , elle 
en ſera du moins le ſupplement , elle effa- 
cera des ſoupgons auxquels pourrait les 
expoſer un traits de paix on ils furent — 
crifiẽs | 


g 


2 
1 


W Detrvreaca 
Une autre conſideration d'un intertt plus | 
_ general, & elle ne ſaurait ètre &trangere à 
des hommes qui ſouffrirent pour la liberté, 
m'invitait a publier, en ce moment meme , 
le recit de vos ſouffrances. Voila preſque 
d'un bout de PEurope a Tautre ſes peuples 


agites par les memes: paſſions qui vous tour- 


menterent. Voila vingt - cinq _— 


E Francais aux priſes avec Pariſtocratie., Si 
j quelques-uns dentreux daignent jetter les 
yeux ſur ce tableau, puiſſent · ils en tirer 
Favance la grande legon que vous regutes à | 
Pecole du malheur! C'eſt que ſi la liberts eſt 
le plus grand des biens, elle eſt en meme 7 
tems le plus fragile, & que pour Etre digne 
de la poſſeder, il faut Paimer ſans enthou- 
1 ſiaſme, ne point la confondre avec Pautorité, 
l | en jouir avec moderation, la ſurveiller ſans 
ceſſe, & la defendre ſans exces. 


4 


G9 


Ils y verront que des qu'il exiſte dans un 
Etat une claſſe nombreuſe repouſlee par la 
conſtitution, & qui &en appergoit & sen 


aux GENEYOT1Ss. ix 

plaint; il faut que celle. ci ſe laſſocie ou 

qu'elle s' expoſe a ètre Etouffee par Pardeur 
meme avec laquelle la claſſe exclue cherchera 

a Fembraſſer. Les amis du peuple y appren- 
dront de plus en plus, que le ſecret de ſes 
forces conſiſte a nen point uſer, tandis que 
le plus grand ſecret de ſes ennemis conſiſte 
au contraire a Fenyvrer 5 afin de pouvoir 
argumenter enſnite de ſon yvreſſe pour Pen 
punir : enfin ces memes ennemis y appren- 
dront par votre reſurrection, que comme il 
ne peut y avoir de profperite que ſous les 
conſtitutions tempertes , & de bonheur que 
ſous les Gouvernemens de confiance; il wy 
a non plus pour les Etats libres d'autres 
moyens de terminer leurs agitations que de 
| ſages temperamens : que de partis à partis 
les avanges arraches ne ſont que des treves : 
que les vengeances rappellent que les ven- 
geances, & que les triomphes ſont quelque- 
fois pires que des defaites. Puiſſent- ils ſe 
convaincre ici, que bien qu'il ait des mo- 


mens oùᷣ Pon peut impoſer une conſtitution 
\ 


4 * 


* 


* * 


„ Di Diener 
4 un peuple eclaire, la ſceller par des proſ- ; 
criptions & Venvironner de gardes & d'c- 


chaffauds, fi elle a contrelle le vœu natio- 
nal, ſa durce weſt que celle d'un reve, le 


ſommeil eſt celui de la fievre , & le * 


auff ſor que terrible. 


Oh, fl Javais pu mettre en action ces 


ö : grandes moralites politiques! i par le recit - 


detaille de vos naufrages, ja vais pu preſer- 


ver les Francais d'un ſeul des Ecueils où vous 


echouates ! ! {i le tableau de vos Ecarts devait 
etre utile au procès de la liberté, ne vous 


| fdliciteriez-vous pas d'etre entres pour quel- 


que choſe dans la deciſion de ce grand pro- 
ces , & dans les impenctrables decrets de la 
Providence ? | 


Alors, ſi au lieu des reproches que me pre- 


Pare la calomnie, il m' était permis d'enviſa- 


ger mes efforts comme un titre a vous adre[- 


fer quelques conſeils, & a n'en meſurer la 


hardieſſe que ſur la purete de mon zele , je 
vous dirais du fond de mon cœur: 


x oO 


| avx Gr E vos xj 
Genevois! Rappellez vous quelquefois H 
vos humiliations paſſees, afin d'apprendre à 


ne plus vous y expoſer; ; mais ne vous ſou- 


venez des torts de vos adminiſtrateurs que 


pour les pardonner ſans mélange de recrimi. 
nations: n'oubliez pas que Veſprit de parti 


en aigriſſant leurs coeurs , les emporta fans 
doute, ainſi que vous , loin de leurs propres 
meſures; & que {i PAriſtocratie a Epuiſe ſes 
convoitiſes & ſes vengeances , la Democra- 
tie avait eu ſes accès: il eſt tems enfin de 
vous repoſer tous enſemble dans les bras de 
la paix, dans le ſein d'une confiance mu- 
tuelle, & d'empeécher que les de tracteurs de 


la liberté ne vous imputent plus long- tems 


d'en faire la ſatyre, en paſſant ſans ceſſe de 
ſes convulſions à ſes remedes. Croyez que 
pour une peuplade livree aux ſciences , au 
commerce & aux arts, Pobſcurite & la paix 
ſont de beaucoup preferables à une celebrits 
orageuſe, & que ſes conducteurs ont bien plus 
beſoin de moderation & d'intẽgritè que de- 


nergie ou de talens. Souvenez- vous que les 


xi Di DTA 
hommes à pretentions extremes , ſont plus 
ſouvent nuiſibles qu'utiles au parti qu'ils 
embraſſent, & que le bonheur des Etats 
comme celui des familles,depend du ſupport 
reèciproque de ceux qui en ſont membres. 
Conſolez; vil eſt poſſible, les ennemis de votre 
nouvelle Conſtitution; & vous-m&mes, pour 
apprendre à Paimer , comparez-la a celle de 
vos voiſins , & ſongez qu'elle ſucceda à un 
regime militaire. Croyez ſur- tout que les 
mœurs Républicaines, le rapprochement 
des partis & la concorde, ameneront-t6t 
ou tard le perfectionnement, ou ſupplecront 
a ce qui pourrait encore lui manquer. 


Enfin penetrez - vous bien d'une grande 
yerite : Ceſt qu'il eſt heureux de recouvrer 
ſa liberte , & imprudent de Pexpoſer pour 
la recouvrer plus entiere; que vos ancètres 
ne purent defendre la leur au dehors, que par 
des miracles de courage & d union, & qu'au- 
jourd' hui, n'ayant plus au dedans d' autre force 
que votre faibleſſe, il faut du moins la ren- 

dre intereſſante par harmonie des cœurs. 


Si cependant il se levait jamais de nouvelles 
querelles au milieu de vous , ah! ſur toutes 
choſes, etouffez la voix du parricide qui oſe- 
rait prononcer le mot arbitres Etrangers, 


Aux GENEVOI S 


. & ayez toujours devant vos yeux le deplo- 
e rable ſort de la Republique de S leucis. 
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PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE I. Examen de l'inſuffiſance de VEdit de 

15768. La liberté individuelle y eſt oublièe, & l'on 

n'ameliore pas aflez le fort des Natifs. Ils sen plai- 
nent & renouvellent la pretention d'8tre admis 

en Conſeil General, Quelques anciens Chefs des 
Ariſtocrates leur tèmoignent de l'intérèt. Le Réſi- 

dent de France leur promet ſon appui , & l'on eſt 


menace d'une inſurrection armee. Le Senat & les 
Citoyens fe reuniſſent pour la prèvenir. Priſe d'ar- 
mes du 15 Février 1770. Edit funeſte qui termine 


cette criſe. Page r 


CHAP. II. Des mocurs publiques apres les Edits de 1768 
& de 1770. etin , De Luc, Lord Mahon, & 
De Sauſſure font quelques tentatives inutiles pour 
preſſer un rapprochement entre les anciens partis. 
Accroiſſement enorme de quelques fortunes. Pro- 
res du luxe chez les riches. Malgre le relachement 

es opinions religieuſes , Veſprit public ſe ſoutient 

& $'anime parmi les Citoyens, 49 


CHAP. III. Coup d'ceil retrograde ſur la Legislation de 
Geneve. Nèceſſitè du Code preſcrit par! Edit de 
1738. La marche que prend le Senat pour y travail- 
ler ne ſatisfait point les Citoyens. Ils reclament une 
collection pure & ſimple de toutes les loix , & ſur e 
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refus reitere.du Senat, ils deſtituent quatre de ſes 
membres. Arrangemens de paix du 22 Mai 1777. 
On y ordonne la collection comme travail prepara- 


toire , & Von admet les deux partis à travailler de 


concert a une reviſion generale, 72 
Char. IV. L'affociation formee contre Ventrepriſe du 
Code eclate par une rupture imprevue entre les 


A 


Commiſſaires; cependant leur travail ſe continue : 
maiste Deux-Cent sen ſaiſit par anticipation, adreſſe 


a ſes Rëdacteurs les — graves reproches , declare 
leur Commiſſion diſſoute & {en'veut une d'un-ſeul 
parti. La Cour de France demande a intervenir dans 
ce demele , & $'exprime de la maniere la plus me- 
nagante. | 5 | % * ; hy 


CRAP. V. Expoſe des principaux reſſorts nis en u- 
vre, a Verſailles, pour intéreſſer de nouveau la 
Cour de France en faveur de FAriſtocratie Genevoi- 
ſe, & a Geneve pour y reſſuſciter ce parti. 104 


SECON DE PARTIE. 


CHA. I. Effet des menaces du Comte de vergennes | 


a Geneve & en Suiſſe. Premiere defenſe apologe- 
tique des Repreſentans. Les Cantons de Zurich & 
de Berne , frappes de la partialite du Miniftre, pren- 
nent unanimement le parti de ne point fe preter a 
ſes vues. Les Negatifs n'en comptent pas moins ſur 
ce Protecteur. IIs rejettent les exhortations des 
Suiſſes & les ouvertures du Senat pour une recon- 
ciliation. 158 


Crap. II. Conteſtation 6ley6e en Conſeil General ſur 


la prefeance du Conſeil des Deux-Cent. Couleur 


gong donne a Verſailles, Necker invite Claviere 
Du Roveray a s'y rendre pour eclairer le Comte 
de Vergennes. Celui-ci applaudit a leur dèſir d'eviter 


Vintervention des Etrangers & leur demande des 
memoires dont il ſe ſert, afin de pouvoir dire qu'il a 
entendu les deux partis contradictoirement, & d'a> 


3 


Jl 


Xyj | 
dreſſer aux Suiſſes les baſes dune nouvelle Conſtitu- 


— 
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tion pour Geneve. Un jeune Citoyen parvient juſ- 


qu au Comte de Maurepas , premier Miniſtre, qui 


approuve es Suiſſes, blame ouverte- 


réſiſtance 


ment la conduite de ſon Collégue & promet d'y veil- 
ler. 3 60 Negatifs invoquent enſin I intervention des 
Puiſſances Garantes & embraſſent les baſes du plan du 


Comte de Vergennes; mais A. Friſching , Senateur 


Bernois, engage les Suiſſes a lui renvoyer les baſes. 
Profonde irritation de ce Miniſtre. 


Char. III. Les Ariftocrates s attachent les Natifs par 
des offres avantageuſes & placent Cornuaud a la tète 


182 


de ce nouveau parti. Les Citoyens le diſſipent par le 
ſacrifice de tous leurs privileges excluſifs, mais le 


Comte de Vergennes le raſſemble en encourageant 
directement les Natifs. Le Procureur General Du 


| Roveray invite le Senat à sen plaindre a la Cour de 
France. Le Miniſtre bleſſé de la remontrance de ce 


Magiſtrat, en demande une ſatisfaction éclatante & 
Vobtient. Les Nat ifs ſe partagent entre les deux 
artis qui ſe croyant &gaux en force, ſe menacent 
ſe provoquent. Premiere priſe d'armes. Les Ci- 
toyens ont la vidoire & s en ſeryent pour faire ſanc- 


tionner I'Edit du 10 Février 1781. 


char. IV. Zurich & Berne envoyent des Miniſtres de 
paix: le Comte de Vergennes étonnè de la rapidité 


de leurs progrès, tente 
& les force enſuite à ſe retirer à 


abord de leur lier les mains, 
uarante lieues de 


Geneve , pour y negocier la pai e cette ville, 283 


Fin de la Table des Chapitres du Tome 1. 
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CHAPITRE PREMIER | 


Examen de Pinſuffiſance de PEdit de 1768. 
La liberte individuelle y eſt oublice, & Fon 

7 amdliore point afſex le ſort des Natifs. 
Is s'en plaignent & renouvellent la preten- 
tion d'ttre admis en Conſeil General. Ouel- 
ques anciens Chefs des Ariftocrates leur te- 
moignent de [interet.\ Le Refident de France 
leur promet ſon appui, & Fon eſt menace 
dune inſurrection armee. Le Senat & les 
Citoyens ſe reuniſſent pour la prevenir- 
Priſe d armes du 15 Fevrier 1770, Edit 
Funeſte qui termine cette criſe. 


PR 8. rn ” FRY 9 F1 . 8 


T awvis que d'un bout de PEurope 4 Fautre 
$6leve la grande queſtion du droit qu'ont les 
Peuples de reſſaiſir leurs anciennes Conſtitu- 
tions Eludces ou violées, ou les droits impreſs 
criptibles quiils tiennens de la Nature, modi- 
Tome J. A 
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5 kts par le but des Societcs civiles, la ariſe 


monter, n'indiſpoſera- t- il point contre fes 


logie? Mais ſi y' annonce ici d'avance qu'en les 
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ference. Plus un cercle eſt étroit, plus il eſt 
facile d'embraſſer d'un coup d'ceil tout ce qui 


8 Arens 


Geneve peut-elle ſe flatter qu'il leur reſtera un 
regard dinteret à jetter ſur les efforts qu'elle 
vient de faire pour reparaitre encore ayec eux 
ſur la ſcene de la liberté? Et le violent acces 
de deſeſpoir auquel elle s'eſt livrée pour y re- 


habitans juſqu'à empecher d'Ecouter leur apo- 


de pouillant de leurs prerogatives nationales, 
on les avait environnés d'une armée caſernée 
au milieu d'eux , pour violer leur penfee & 
leur interdire juſqu au murmure, on concevra 
fans doute comment, dans un tel état de choſes, 
le premier de ces murmures devæit etre une 
inſurrection par laquelle ils tenteraient de re- 
prendre Pufage de la parole, afin de s' en ſervir 
enſuite avec moderation pour en appeller à 
Popinion publique, des chaines dont elle n'avait 
pas pu les prelerver. 


— 


Encore moins dois-je mine que Pextreme 
petiteſſe de cette peuplade la devoue à Vindif- 


$' * paſſe. Et ſi Pobſervateur admire pas moing 


1 Gentyve. $ 


le principe de la vie & ſes developpettietis dans 
le ciron que dans PElephant , j'oſe lui annoncer 
que Vhiſtoire de Geneve lui offrira, quoiqu'en 
miniature, tout ce qui peut exciter {a medita« 
tion, les intrigues de opulence , les vertus de 
Vegalits , les talens de Pambition , les Ecarrs de 
Feſprit de parti, & la plupart des grandes queſ- 
tions qu'agite en ce moment la liberte (1). 
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* (1) En 1707, les Genevois reclament le rètabliſſement 
8 de leurs Aſſemblées Generales periodiques. En 1934, 


ils ſe font reconnaitre le droit de n'ttre impoſes que par 
eux-memes.. En 1765, ils debattent la grande queſtion 
des empriſonnemens ſans adſtrictions ni conditions, 
& en 1990 celle du danger des Claſſes trop multipliees 
& trop diſtinctes. En 1780, ils examinent la proportion 
dans laquelle la claſſe inferienre doit ſupporter les im- 
pots, Pinfluence qu'il convient de lui accorder dans la 


2 Legislature , & Yetendue des ſacrifices que le bien pu- 
alt blic exige de la part des Claſſes privilegices. Pendant 
toute la duree des troubles qui en naiſfent parmi eux, 
ils ſont a la recherche des contreforces qui conviennent 

ne le mieux à un peuple pour arreter ou prevenir les abus / 
Tl de Padminiſtration , & on leur voit debattre juſqu'a la 
| queſtion ; ſi les membres d'un Conſeil national doivent, 

eſt 3 e | 

Wune fois reunis , ſe confondre fans diſtinctions, ou pro- 
jor ceder par Ordres Politiques. On les voit aufli approfon- 
Ng dir & eclaircix la diſcuſſion epineuſe des droits & des 
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Je le previens en'meme tems, que je me vois 
oblige de commencer ici par une diſcuſſion aride 
& par des details qui lui paraitront ſans doute 
faſtidieux : mais sil a le courage de n'en point 
etre rebute , il les jugera lui-meme indiſpenſa- 
bles, & je me Hart qu'il sen trouvera dedom- 
mage. % Vo | 


a * - 


LE traite qui venait de terminer à Geneve 
les troubles de 1768, C'eſt-à. dire la troiſieme 
revolution de cette Republique pendant le 185 
ſiecle (2), en avait fait enfin remonter la Conſ- 


. ' 0 


t 


* * _ ths 
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devoirs reſultant des Garanties ; diſcuſſion parfaitement 
ſemblable à celle qui vient de s'élever en Pologne. 
Enfin l'on trouvera dans leurs demeles une diſcuſſion 
bien plus importante encore; celle du droit , qui apres 
avoir triomphe en Amerique , a ete enleve aux Hollan- 
dais , du droit qu'a le peuple de reformer ſes adminiſ- 
trateurs en cas d' abus. 
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(2) Pour faciliter Tintelligence de cette hiſtoire aux 
perſonnes qui ne connaiſſent pas le tableau de ces trois 
Revolutions, il eſt eſſentiel de leur en preſenter ici un 
abrege, & de le faire preceder par la definition des 
differentes Claſſes de Genevois, & des divers Ordres 
de leur Gouyernement, | » 


. * 
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titution vers ſon principe fondamental ; fivoir 
la double influence de PAſemblee ſouveraine , 


\ ws i 


— 
_— 


Ce Gouvernement eſt compoſe de trois Conſeils. 


Le Petit Conſeil ou Conſeil des Vingt-Cinq, preſide 
par quatre Syndics, & dont les Membres ſont tires du 
Conſeil des Deux -Cent. Je Fai appelle quelquefois Corps 
Executif, quelquefois Gouvernement, mais plus fou- 
vent encore du nom de Scat. Ce dernier titre que jai 
adopte pour eviter toute confuſion, ne ſe trouve pas 
dans les Loix de Geneve, & jen dois prevenir le Lecteur, 
afin que ce titre, ſans doute trop important pour la. 
choſe , ne Pinduiſe point en erreur ſur les Membres 
de ce Senat, qui ne ſont apres tout que les Officiers 
municipaux d'une Ville independante. 


Le Conſeil des Deux - Cent, ſoit le Grand Conſeil, 
dont les Membres ſont portés aujourd'hui à 250, eſt 
une eſpèce de Corps intermediaire entre le Petit Conſeil 
& le Conſeil General. Par I'Edit de 1768, chacun de ces 
derniers Conſeils concourut &galement a la formation de 
ce Corps, a laquelle le Conſeil General n'avait plus de 
part depuis la rédaction des Edits en 1568. 

Le Conſeil General , le Conſeil Souverain, A em- 
blee Nationale ou P4ſſemblee du Peuple , ſont le meme, 
Corps. It eſt compofe des Citoyens ou Bourgeois par- 
venus a Page de 25 ans: ſes afſemblees les plus nom- 
breuſes ont pas ets au-delà de 1600 Perfonnes. 


Les Citoyens & Bourgeois participent ſeuls a Vadmis 
A 3 = 
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tant pour elire ſes Magiſtrats, que pour les con- 
firmer dans leurs emplois. Malheureuſement | 


' 


— — — ” F _— _—_ _ . 


niſtration de la République. Les premiers ont le droit 
excluſif de parvenir aux principales Magiſtratures. Ils 
different des ſeconds en ce qu'ils font fils de REO 
ou de Citoyens , & qu' ils ſont nes dans la Ville. 


La claſſe des Habitans eſt compoſee pour la ation 
&crrangers admis au droit d habitation dans la Ville. 


Les Natifs ſont les enfans de ces memes Habitans , 
nes dans la Ville. Sans avoir, non plus que leurs pères, 
aucune part au Gouvernement, ils jouiſſent de privileges 
plus conſiderables. Cette claſſe etait devenue peu a peu 
preſqu auſſi nombreuſe que celles des e > Boutrs 
geois. 8 j 


Les Sujets naiſſent ou habitent 4 le Territoire de 
la Republique. : | 


Depuis la reformation , ou plut6t depuis 1 
cement du 187 ſiècle, Geneve avait Eprouve trois RE» 
volutions avant celles dont nous tracons Phiſtoire, 


1707. La premiere fut ocoaſionnèe en 170%, par les reclas 
mations que firent les Citoyens pour qu'on pouryut à 
ce que PAriſtacratie ne ſe reſſertàt pas de plus en plug. 
dans un certain nombre de familles, & entt autres, pour 
qu'on retablit les Aſſemblees Generales periodiques, Ils 

bbtinrent la plupart de leurs demandes; mais le Senat 
profita de Parrivee de quelques troupes Suiſſes, pour ſe 
venger de ſes pertes ſur les defenſeurs du Peuple, & en 


F 


"Geneve. 
portbes 


birds toutes les conteſtations s'6taje! 


fur les droits du n national, & 1a Len 


} © „ — 2 — 
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particulier ſur. ritluſtre Fatio qu il fit cobller dans 1 8 
priſons , en ſecret, contre toutes les formes Judiciaires, 


& apres une amniſtie ſolemnelle, au mepris de laquelle 
pres de quatre-vingt perſonnes furent exilees ou fletties: 
La ſeconde Revolution commenca en 1734, & prit fl 


ſource dans le droit que &attribuaient les Conſeils de 
mettre des impots, & de ſtatuer ſur les fortifications 


1734. 


. 5 
* * * 
. * 


ſans le conſentement du ſouverain Conſeil General. I k 


en reſulra en 1738 des hoſtilites ouvertes, pour la ceſſa. 
tion deſquelles la France, Zurich, & Berne offrirent 
leur arbitrage : il fut accepts, & c'eſt cet arbitrage vrai · 
ment impartial, qui eſt connu ſous le nom d Edit de 1738, 
apres qu'il eut ete ſanctionnè pat tous les Conſeils. Cet 
Edit aſſura au Conſeil General les pouvoirs Legislatif , 


1738. 


Confederatif & Eledif, ainſi que le droit de 7a guerre | 


& de la paix, celui des impats & ſubſides , & celui 
d'augmenter les fortifications, Les trois Puiſſances Me- 


diatrices ajouterent à cette nouvelle loi, un ate de 
Garantie mutuelle. 5 


Le decret injuſte & celebre lance en 1762 contre L 1. 
Rouſſeau, fut le ſignal de la troiſieme Revolution ,-en, 
donnant lieu a des Repreſentations ſur. Vinobfervation 
des Joix a ſon egard. Le Senat oppoſa alors aux Repre. 


Jentans le droit Negatif, C eſt- dire qu'il refuſa de te- 


connaitre le Conſeil General comme Juge competent des 
contraventions a ſes propres Actes. Ce refus amena de 
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. avait tellement entrainé les meilleurs eſprits, 
qu on finit par oublier, pour ainſi Urs la liberte 
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la part des Citoyens celui d'elire des Syndics, & de celle 

Wii 1766. du Senat Finvocation des trois Puifſanges Garantes de 
Wl Edit de 1938. La mediation de ces Puiſſances parut 
= f defavorable aux Citoyens , qu'ils rejetterent 'A une 

grande plucalite de ſuffrages le projet d accommodement 
qu Elles preſenterent. Elles ſe retirerent alors a Soleure, 

* 3167. pour y progeder à une Sentence appellee PrRoxONCE, | 
auquel le Duc de Choiſeul tenta de ſoumettre les Gene- 
vais, en employant contreux la menace, Lintetdiction 
du commerce, & tous les mayens poſlibles de contrainte, 
excepte la force ouverte. Mais la patience des Citoyens 
ſyrmonta tant d'epreuyes , & ils ſe determinerent a ne 
jamais ſouffrir Vexecution , ni meme, la lecture de ce 
Prononce, qu'ils regardaient avec raiſon comme une loi 
Etrangere. Le Senat voyant alors Vimpoſlibilite d'en pro- 

\ iter, renonca , mais trop tard , aux moyens coactifs, & 

entama enfin avec les Citoyens des negociations inte 
1768. rieures qui conduiſirent au traits de 1768: dont les 
Puiſſances Garantes feliciterent la Republique, & qui fut 

accepte par la tres - grande pluralite du parti meme de 

* * Padminiſftration, quoique quelques-uns de ſes Chefs Pen- 

| viſageaſſent comme une defaite. C'eſt dans ce traite que 
le Conſeil General , en echange de fon droit indetini, 
mais conteſte, de refuſer d elire, obtint Telection de 

la moitie des membres du Conſeil des Deux-Cent , & le 

droit appelle Reeledion , C'elt-a-dire celui de pouvoir, 
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individuelle; ou du moins, cette jouiſſance pre- 
cieuſe , & de tous les momens, fut ſacrifice à la 


n —— 
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chaque anne, exclure du Senat , quatre membres de c ce 
Corps, leſquels, apres une ſeconde excluſion de ce genre, 
n'y pouvaient plus rentrer. Cette Recledtion fut ſur-tout 
accordee au Conſeil General pour balancer Vabus du 
Droit Negatif, ſur lequel on ne ſtipula rien. 


Il faut ſe rappeller que oe Droit Negatif etait le droit 
que $'arrogeait le Gouvernement de rejetter, quand il le 
jugeait a propos, les repreſentations & les griefs qui lui 
etaient adreſſes par les Citoyens , ſur interpretation 
arbitraire des loix, & ſyr les empictemens de Vautorite. 


Les Negatifs avaient etè ainſi nommes pour avoir ſou- 
tenu cette pretention du Senat. Quelques-uns d'entr'eux 
qui perſeyererent a ſoutenir la cauſe de Pautorite, fe rèu- 
nicent de nouveau en 1779, & tenterent de changer leur 
nom en celui de Conſtitutionnaires. On les appellera 
indifferemment ici Negatifs , Ariſtocrates ou Conſtitu- 
tionnaires. 


Les Repreſentans, ou le parti contraire, ainſi appelles 


ils conſignalent leurs griefs contre le Gouvernement, 
ſont les Citoyens qui defendaient les droits de Paſſeme 
blee du Peuple. On les appellera Citoyens ou Demo- 
| crates, & quelquefois meme du nom de Bourgeoiſie, 
parce qu'ils en formerent toujours la très - grande MH» | 


\ i 


en 1763, du nom des Repreſentations , dans leſquelles _ 5 
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3% decoration plus brillante des prerogatives poli- 
1 tiques. Peut · etre prit · on Pautorité pour la li- 
berte, & Pon crut, des que l'on ſe menageait 
par la Reeledion une priſe annuelle {ur les de- 
politaires de la force publique , qu'on pouvait 
leur abandonner ſans crainte, une verge, ones 
naliere ſur les individus. Ag au 288 


{ . , d aw 1 


* I . cen cependant qu'on avait entrevu 
le ſiege du mal, puiſque les derniers deéfenſeurs 
des Citoyens, $'taient élevés, comme par in 

tinct, contre Paccumulation de toutes les bran- 

ches de Pautorite entre les mains du Senat : ac- 

cumulation vraiment monſtrueuſe , & Pon con- 

ſidere que ce Corps, Adminiſtrateur des Finan- 

ces , Moteur des forces militaires , Diſpenſateur 

des graces, & premier mobile des Loix , dont 

il etait de plus Pexecuteur, ſe trouvait encore 

en poſſeſſion du Take judiciaire le plus 
etendu. | 


Qu'on penſe que le Senat de Geneve ordon- 
nait Jes empriſonnemens , prononcait ſur leur 
validite , inſtruiſait les procedures , decidait les 

points de fait, & declarait 4 ſon gre, que tel 

* fait etait un delitz que ce meme Corps était en- 

core je maitre abſolu de la meſure des chatimens 


* 
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qu'il infligeait(3) ; & qu' enfin il ſo chargoait lui- 
meme de les faire ex6cuter, Ajoutons 4 ce ta- 
bleau , que tant de pouvoirs judieiaires ſe de- 
ployaient dans des priſons impenctrables a Pil 
du public, & on oeux qui les exercaient, étaient 
ſculs temoins de leur propre conduite, Mais ce 
qui portait au comble les dangers. du prifonnier 
ainſi iſole, c'eſt que ſes Juges , deja fi arbitrai- 
res, n'étaient autres que les membres de ce 
meme Corps Executif contre lequel le Patriots 
ſe voyait appelle à lutter ſans cefſe ; enſorte quo 
trop ſouvent, juges & parties dans leur propre 
cauſe , ils pouvaient dtre tentes de faire ſervir 
le glaive du Juge à venger le Senateur irrite z/ 
& que pour vainere le Legislateur en Corps, 
ils n'ayaient qu'a Vattaquer en detail, en frap- 
pant ceux de ſes membres qui oſeraient ſe per- 
mettre la cenſure ou meme la vigilance. 
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(3) Par une faute preſqu'incroyable de Calvin, ce 
grand Homme n' avait jnſere dans ſes Edits que deux 
| Loixpenales ; Pune contre le ſuicide , & Pautre contre 
We adultere, Toutes celles des loix ſubſcquentes qui ont 
rroſcrit certains actes, comme Delits , les defendent 
eu les peines les plus graves; ce qui ne laiſſe aſſure. 
ment rien a defirer a Varbitraire. | 


12  RfvoLuTIONSs 
Les jugemens de Fatio, de le Maitre, de Mi- 
* , de Binet, de Rouſſeau, & de tant d' autres 


Pun nom plus obſcur, avaient averti depuis 


long- tems les Genevois de la neceſſite d admet- 
tre, pour le pouvoir Judiciaire, quelque rpar- 


tition nouvelle: mais leurs defenſeurs entrainés 


par des circonſtances urgentes, fatigues. peut» 


etre des longs combats quiils venaient de fou- 


tenir , ne $eleverent point aſſez au- deſſus des 
beſoins du moment, & redouterent de ſe perdre 
dans des combinaiſons nouvelles. Ils s'applique- 
rent uniquement a chercher dans la retlection 
quelque contre-force qui put arreter le Senat 


dans une marche uſurpatrice, ou preſerver les 


Citoyens de la partialite de ſes jugemens. 


Ce ntait pas ainſi qu'avaient raiſonné les | 
ſages Anglais: convaincus que des individus 


impuiſſans ne peuvent jamais faire au beſoin 
une reſiſtance puiſſante, & qu*6ter les moyens 


d'opprimer, c'eſt en 6ter la tentation; ils ſe 


ſont appliques a determiner les actions qui ſe- 
raient reputees delits, a en fixer Eavance les” 
peines; mais ſur- tout a diviſer le pouvoir ] udi- 
ciaire, & a le diſtribuer entre cinq Corps, qu au- 
cun intérꝭt commun ne peut aſſocier contre Vim 
nocence. . 


1 
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Ainſi chez eux, la perfection de la liberts 
perſonnelle conſiſte, en ce quaucun homme ne 
voie davance aucun autre homme ou corps 
d'hommes, qui puiſſe avoir ſur lui droit de vie 
ou de mort; tandis quꝰ au contraire, le Genevois 
abandonne d'avance & ſans reſtrictions à cer- 
tains Juges, navait d' autre ſatis faction que celle 
de ſe dire: „Les Loix de ma Patrie me livrent 
» aux vengeances du Senat; mais s'il m'opprime, 
„ la Loi me vengera a mon tour ”. L'Anglais 
avait trouve un preſervatif contre Poppreſſion. 
Le Genevois getait tranquilliſe en ſe reſeryant 
le moyen de la punir. Ah! c'eſt un bouclier 
qu'il faut au peuple , & non des epees: en laiſ- 


Tant ſon imagination aux priſes avec les dangers, 


on ne fait que naturaliſer ſes defiances. 


Vn autre regret non moins vif qu'on ne peut 
gempecher d prouver à Pexamen de la loi con- 
ciliatrice de 1768, c'eſt qu'on wait pas cherchẽ 
a effacer entierement, ou du moins a affaiblir par 
degrés, les diſtinctions trop marquees qui ſeé- 
paraient encore les Citoyens des Natifs. Elles 
ẽtaient de deux eſpeces. Diſfinctions politiques, 
puiſque les Citoyens ſeuls etaient admiſſibles au 
Corps Legislatif, aux places d' adminiſtration, 


& à tous les emplois lucratifs : Diflindions vi- 
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viles, puiſqu' ils jouiſſaient excluſivement du 


droit de commerce (4). Les premieres tenaient 


les Natifs dans Pabjection: Veffet des ſecondes 
Etait de les laiſſer languir dans la pauvteté. 
Enfin par une inconſequence dont on ne ſau- 
rait trop $'etonner , les memes loix qui interdi- 
ſaient pluſieurs reſſources d'induſtrie à cette 
claſſe neceſliteuſe , faiſaient neanmoins porter 
ſur elle le plus grand fardeau des impôòts. Aux 
douanes, au file, & juſques dans les priſons: 


le Natif payait plus que le Citoyen. Les Lods 


que percevait le tréſor public a la vente des 
proprietes foncieres, Etaient d'un quart moins 
conſidèrables pour ces derniers; & ce nouveau 


genre d' oppreſſion devait ètre Gautant plus ag- 


gravant a Geneve , que deja la grande maſſe des 
impots y portait ſur les denrces de premiere ne- 
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(4) Cette excluſion etait d' autant plus choquante, 
que ces memes Natifs qui ne jouiſſaient pas dans leur 
Patrie de la faculte de commercer , en joviſſaient en 
France par leur ſeule qualite de Genevois. Auſſi etaits 
ce la Claſſe qui s' expatriait le plus volontiers , & Stei- 
gnait le plus promptement. Elle ſe repeuplait d ëtran- 


ers. 


ceſſite, ou {ur Vinduftrie, tandis que les objets 

| de luxe gen trouvaient à peine effleurés (5) 
enſorte qu'a parler rigoureuſement, les Natifs 
ne connaiſſaient ni prerogatives politiques, ni 
egalité civile, ni liberté individuelle. 


Quelque vicieuſe que fut cette organiſation 
politique, il ne faut pas la croite particuliere 
aux Genevois: nee du cahos de la feodalité 7 
les Corporations & les Jurandes en ſont des 
veſtiges honteux dans les Monarchies , od Tau- 
torits un ſeul aurait pu & dit les faire diſpa- = 

| raitre. Pluſieurs Republiques anciennes avaient 4 
admis des caftes bien plus tranchantes encore ; | 
(6), & dans la plupart des Villes libres de Suiffe | 
ou d' Allemagne, regoĩſmdꝰ Ariſtocratique a in- 19 
vente & conſacré envers la claſſe des Sujets, | 
des diſtinctions tout auſſi oppreſſives que celles 
dont Geneve avait à rougir. 
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(5) Les Etrangers qui ont admire Petabliſſement de la 
Chambre des bleds à Geneve, ignorent ſans doute que 
la Claſſe pauvre du peuple en ſupporte ſeule les fraix & 
qu'il forme un des revenus de Etat. 


(6) Cef dans la maniere de la diviſion d'un Peuple | 


en claſſes, que tes grands Legislateurs ſe ſont ſena- 
les , dit Monteſquien. — 


16 RfvoLvtions 
Comment ſe peut- il que les defenſeurs de la 
Bourgeoifie n' euſſent pas decouvert dans ces 
diſtinctions odieuſes, le germe des diſſentions 

qui ſuivirent? Pourquoi n' employerent-ils pas 

- tout leur aſcendant, d'un cot à la diſpoſer au 

| ſacrifice de ſes privileges excluſifs; de Vautre , 
à engager le Senat a preparer aux enfans des 

Natifs, les plus méritans, une acceſſion lente, 

mais Etendue , ſùre & gratuite dans le Conſeil 

General ? / | 2 


5 La Magiſtrature ne voulut conſentir à y en 
agreger que cing par annèe, & qu'on y ajouta 
ſeulement, le droit d' etre admis dans certaines 
profeſſions qui leur Hient fermees (7), celui de | 

trafiquer des ouvrages de leur propre induſtrie. 

Ce qui mérite cependant d'eètre obſerve, Ceſt 

; que dans tous les traites de paix ce furent les 
; Citoyens qui plaiderent la cauſe des Natifs au- 
pres du Senat ; que ce dernier Corps Soppoſa 
conſtamment à amdliorer le ſort politique de 


cette clafſe , pour ainſi dire desheritee , & que 


„ — 
. 


(7) Celles de Medecin, de Chirurgien, d Apothicaire, 
& Tadmiſſion aux places de Jures dans toutes les Maitri- 
ſes ou il en avait plus de deux. 5 


vn Gevihys. 17 
ce fut la Bourgeoiſie qui en dedommagea cha- 
que fois les Natifs par des conceſſions, qui talent 
en Wem forte a ſes propres de pens. 


Avi quelque chetives que fuſſent les der- 12 Mats 
nieres, les principaux Natifs 8'empreflerent nean- EA 
moins d'en tẽmoigner leur gratitude au parti Re- 
preſentant. Mais comme à force d entendre & de 

 repeter eux-mErmes à Punifſon le grand mot de 

liberté, ils en avaient acquis le ſentiment & le 
beſoin 3 & comme la marche de la liberte eſt la 
meme que celle du pouygir, le Corps des Natifs 
revint bient6t à un examen chagrin de la nou- 
velle loi, & ne meſura plus Peſpace qu'il avait 
parcouru, quafin de mieux connaitre celui qui 
Jui reſtait encore a franchir pour ètre au niveau 
des Citoyens. Peu de tems apres avoir remercie 
p publiquement ces derniers, il ſe porta juſqu's 
leur reprocher, avec la meme publicite , d'avoir 
l neglige des auxiliaires qui n'avaient rien redouts 
pour les ſervir. 


Deja vers Vannde 1766, pluſieurs Natifs 
avaient aſpire à tous les droits des, Citoyens , 
; comme à un patrimoine dont ils pretendaiens 
que leurs peres avaient joui en commun depuis 
, Tome J. : * 
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1409 (8) julques en 1707. Quoigue cette Pre- 
tention eut &t6 declarte eriminelle par le Senat, 
repouſſce par les Repreſentans , '&-. deſavouee' 
meme comme chimérique par le plus grand 
nombre des Natifs, peu apres PEdit de 1768, 
quelques · uns des plus ardens fe hazarderent à 


la reveiller. Remontant a des tems obſeurs ou 
Fincertitude & le vague des monumens peut 
fournir des argumens à toutes les reclamations, 
ils eurent bientot des partiſans zeles avec leſ- 
quels ils ſe fortifierent dans leur erreur. Ils 
s echauffaient mutuellement 4 Vide de rentrer 
dans les droits de leurs Peres, & annoncerent la 
reſolution de ſe faire reconnaitre membres du 
Conſeil General , avec, le meme ton qu'on met 
a la pourſuite dune dette n n | 


Ces pretentions outrees & dangereuſes e ẽtaient 
ſecrertement nourries par les Ariſtocrates les plus 
mecontens,qui en prevoyaient les effets & Vid, ue, 
Quelques-uns d' entr'eux getaient retires du on 


„ „— — Ss 
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(8) Il ne faut pas croire quiil y eut aucune famille de 
Natifs qui put prouver une pareille anciennete, II y en 
avait meme fort peu dont Petabliſement dans Geneve 
temonta au 17e ſiecle. e 


br Gandvs . ty 


nat * le traité de Paix, & à peine eurent . ils | 
decouvert le cots faible de ce traits dans la trop 
grande diſtance a laquelle les Natifs ẽtaient xeſ- 
tes des Citoyens , & dans la rivalits naiſſante qui 
en teſultait entre deux Corps dont P'union faiſait 
la force, qui ils ſe promiretit de nourrir adroite- 
ment cet heureur ſchiſme, pour battre un jour en 
ruine la nouvelle loi de reelection qu ls avaient 
en horreur: „Ou les Natifs echoueront „ſe di- 
» faient-ils ſans doute, & comme ce ſera par 
55 Poppoſition des Repreſentans ceux- ci galie- 
5 neront enfin leurs auxiliaires naturels; 3 ou ils 
| a reuffiront à en impoſer aux Citoyens, & il 
v eft impoſſible que nous ten voyions pas 
» Eclorre quelques mouvemens propres a reſſuſ- 
9 eiter nos ef] perances “ 


Pour cette fois, ils mirent piu de * dans 
leurs procedes.: au lieu de prendre envers les 
Natifs des engagemens publics , que d'ailleurs, 
ceux ci n'attendaient pas pour agir, ils fe borne- 
rent a des temoignages vagues dinteret fur leur 
fort, à ſourire a leurs pretentions , & à regretter 
de n'etre.plus a porte de les favorifer depuis que 
la loi de 1768 avait fait paſſer leur influence dans 
la Bourgeoiſie : ce qui était affez infinuer la né- 
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Quelques ſecrettes que fufſent c ces pratiques, 
| elles ne purent &chapper aux Reprẽſentans, à qui 
14 cauſe des Natifs devint ſuſpecte, des qu ils de- 
couvrirent dans les principaux d' entr eux les 
'Tuppdts de quelques ariſtocrates mecontens. Ils 
ſe roidirent contre des ſacrifices qu ils auraient 
faits peut etre, ſi au lieu d' etre reclamès a titre de 
reſtitutions, ils euſſent &te ſollicites comme con- 
venances: alors Jes Natifs qui avaient vecu juk. 
qu'ici avec les Citoyens dans une intimite cimen- 
tee par des liens de tout genre, commencerent à 
gen ſeparer, & en vinrent à les repouſſer dans 
Peſpace de peu de mois. 


Ce fut egalement en vain que les Natifs tour- 
nerent leurs yeux du c6te du Senat. Preſque in- 
dignè de voir quelques- uns des anciens membres 
de ſon parti tenter encore de realiſer des eſp&- 
rances fi cruellement evanouies, ce Corps ſe 
montra fidele aux engagemens qu'il venait de 
contracter, & aſſurè d' avance du concours des 
Repreſentans avec leſquels il renouait alors une 
eſpece de correſpondance amicale, il ſe determina 
à oppoſer une digue aux pretentions croiſſanteès 


* 
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des Natifs. Pj de ne point laiſſer prolonger leur 


illuſion, il ſe decida à des actes de ſeverits, & 


condamna Pun d'entreux 4 dix ans de banniſ- 13 Mai 
ſement, pour avoir voulu, ſelon les termes de fa . 
ſentence , uſurper la qualite de Citoyen, & avoir 
ſoutenu cette pretention par des principss faux | 
& deſtructeurs de la Conflitution. 


Le moyen le plus ſar de d&tromper les Natifs 
eut été ſans doute de dépouiller les anciens ré- 
giſtres, comme le Secretaire d Etat de Roche- 
mont le fit dans la ſuite ; mais il aurait fallu en 
meme tems les publier, & le Senat de Geneve ba- 
langa toujours a prendre de ces reſolutions ho- 

\ norables & franches. Cependant Penthouſiaſme 
eroiſſait peu a peu, & les ſujets de mecontente= 
mens reciproques ſe- multipliaient. Quelques 
Citoyens, irrites des plaintes des Natifs , ſe plai= 
gnaient a leur tour de ce que ceux-cittendaient 
abuſivement à un commerce general, le privilege 
recent de trafiquer des ouvrages de leurs pro- 
feſſions. Lavidite mercantille de quelques Ne- _ 
gocjans Bourgeois follicita , & obtint meme une 15 Juilt. 
Ordonnance de police , qui indiqua les bornes 276% 
dans leſquelles les Natifs devaient exercer leurs 
nouveaux droits. de commerce. 
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.  Quoique cette. ordonnance ne fut qu'un ſin, 
ple eclaircifſementde l'intention du Legiſlateur , 
ceux qu'elle avait in vue ne Venviſagecent. pas 
moins comme une injuſte reſtriction. „ Ils 8˙6. 
» taient flattes , diſaient-ils, que les Citoyeng 
v quiils avaient ſi cherement defendus, ſe mon- 
„ trerajent envers eux plus indulgens que la 
„ nouvelle loi, tandis qu'ils agiſſaient, au con- 
» traire, comme ſi la loi elle - meme eut eto 
» trop indylgente ”, | 


Le Statut qui rendait les Natifs & les habitans | 
inadmiſſihles aux grades ſubalternes d'Officiers 


de Milice, leur avait inſpiré depuis quelque | 
tems un juſte decouragement pour les exerci- 


ges & les fetes militaires. Quelques- uns en te- 
moignerent cette anne leur depit en sy pre- 
ſentant dans des équipages groteſques qui leur 
attirerent les huees des ſpectateurs. Quoique 
minutieux, tous ces incidens n'en augmentaient 
pas moins la fermentation en la prolongeant, 
Les Natifs ſe livraient avec violence à la paſ- 
ſion de Pegalits ; deja ils n'enyiſageaient plug 
leur etat que comme une degradation, & la qua- 
lfication de Narifs , comme un nom qu' ils ne 


pouyaient plus porter {ans dẽshonneur. 


* 
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Le Duc de Choi ſeul profita de ces mEconten- 
temens avec une ardeur qui fit cfoire qu'il avait 
travaillé à les faire naitre, Ce fut alors qu'il re. 
prit ſon plan de faire de Verſoiz, un etablifſe. 
ment rival de Geneve. It y a lièu de croire que 
pour flatter {a paſſion d'ètre fondateur , Hen- 
nin (9) lui avait mis en tete que les Proteſtans 
Etrangers ſe retireraient en foule dans cette 
nouvelle colonie , & que ſi les Natifs &enflam. 
maient & ſuccombaient, il ſerait aiſè de la peu- 
pler de leur parti vaincu, & d'y fixer avec eux 
la riche manufacture d'horlogerie. Quoiqu' un 
role fi peu honorable ne fut point dans le ca- 
ractsre du duc, & moins encore dans la dignits 
qu'il donnait à ſa place; Pimpatience on il était 
| de faire un premier eſſai de la liberté de conſ- 
| cience, le fit ceder a ces adroites inſinuations. 
Voltaire fut charge d'appeller les principaux 9 Fevs 
Natifs , de deplorer avec eux Thumiliation de 
leur ſort politique, & les obſtacles qu'tls rencon- 
traient a chaque pas dans Pexercice de leur in- 
duſtrie ; il leur annonga les vues du Miniſtre 
ſur Verſoix , les prefla de ſigner Pengagement 
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(9) Reſident de France à Geneve depuis 1766. | 
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. de sy etablir (10), puis il les congedia en les 
4 | aſſurant qu' ils pouvajent compter ſur Pappui 
| J | de la Cour de Verſailles, & qu'il etait tres-vrai 
C que ſon Reſident à Geneve avait eu ardre de 
les proteger. Ces promeſſes devenues publiques 
acheverent de leur tourner la tete. Au lieu d'y 
entrevoir un deſir ſecret de faire de leur patrie 
un ſejour inſupportable pour eux, & de rendre 
leurs reclamations de plus en plus odieuſes aux 
Citoyens, ils les recurent comme le gage d'un 
triomphe aſſurè. L'amour de Vegalite, ſi naturel 
à Phomme, devint en eux une eſpèce de fureur, 
& ce ſentiment qui rempliſſait leurs cceurs, $'ex- | 
travaſait par les menaces les plus propres à leur 
fermer celui des Citoyens. 


a / 


„Le tems s'approche enfin“, $'ecriaient les 
principaux d'entr'eux, „ ou nous ceſſerons d- 
v tre les Ilotes de ces Citoyens ingrats qui n' ai- 
„ ment la liberte que pour eux: s'ils ne nous 
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(10) Ftes-vous pauures leur dit-il ; & voyant leur 
embarras , Eh bien, etes -vous riches? . . . Non Hon. 
fieur . . . fines donc ce papier, repliqua-t-il , il vous 
aſſure les moyens de le devenir. Cetait un gages 
de ſe fixer a Verſoix. 
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5 mettent pas bientdt 4 leur niveau, ſi ces murs 


» doivent renfermer plus long- tems un peu. 
„ ple ſouverain, & un peuple ſujet, nous de. 
„ ſerterons une patrie qui ne fait nous atta- 
» cher 2elle par aucun lien, & nous irons por- 
„ ter dans Paſyle que nous offre un grand Rol, 


„ une induſtrie qui ne ſera plus erouffee par 


» des . auſſi n, au avilifſane * 
35660 


Tes menaces ouvertes d'une influence &tran- 
gere, & ſurtout de la protection de ce meme 
Miniftre , qui trois ans auparavant, avait tant 
fait d' efforts pour opprimer les Citoyens, revol- 
terent d' autant plus ceux ci contre des ſollici- 


tations qui de venaient des ordres. Diſons- le: 


ils n'avaient ſu Echapper ni a Porgueil, ni a Pe 
prit de domination dont Phiſtoire des Republi- 

ques nous apprend que les partis vainqueurs 
n'ont preſque jamais ſu ſe preſerver. On aurait 
dit, qu'ils wenviſagaient plus les Natifs que 
comme des troupes licentices. A leur tour, ils 
les appellaient des ingrats, des uſurpateurs, qui 
attentaient aux droits de la ſouverainetse ; & les 
moins eclaires ne rẽpondaient a leurs menaces. 
que par des airs de mepris & des tons de ſups. 


- 
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| ur. Ceux des Repreſentans 7 qui Setaieng 


montres les plus ardens adverſaires de PAriſtos 
cratie du Senat, ne voulaient pas entendre qu'ils 
conſtituaient , envers les Natifs , une Ariſtocra- 
tie non moins dure, par cela meme qu'elle 
etait plus etendue ; que par une vieille mepriſe 
ds cette Conſtitution qu'ils croyaient libre, les 
Natifs n'en formaient qu'une piece detachee 5 
queenfin, une petite Ville, ou le mot ſeul d' A. 


riftocratie était en horreur, offrait neanmoins 


le ſpectacle d'une nombreuſe Claſſe de natio- 
naux oublice par la legiſlation , & froifſte pour 
ainſi dire {ous la double Ariſtocratie du Senat 
& des Citoyens. | 


Il eſt à croire cependant qu'on en ſerait venu 
à adopter de ſages temperamens, fi les Na- 
tifs avaient pofſede dans leur Corps quelques 
hommes capables d'en regler les demarches ; 
mais Berenger le plus eclaire d' entr eux, & le 
ſeul qui eut les talens propres a defendre leur 
cauſe, n' obtint jamais le credit neceffaire pour 


la diriger. Il avait conſenti a la defendre, non 


par la conviction que toutes leurs demandes 
etaient fondees, ni peut-etre qu'aucune delles 
le fut ſur des titres exiſtans ; mais par le ſenti- 
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ment profond qu'elles Petaient ſur Veſprit des 


Gouvernemens Republicains, Une genereuſe pi- 
tie le fit ceder a leurs preſſantes ſollicitations. 


Fait pour les études meditatives du cabinet, & 
non pour les affaires; philoſophe ſenſible & ami 
du peuple, mais timide a Pexces, & depourvu 
de extérieur nëceſſaire pour lui en impoſer, 
on juge combien peu il était propre a maitriſer 
les mouvemens d'une multitude echauffee, 

Auſſi, tandis qu'il preparait le tableau des ti- 


tres, ou plutòt des beſoins des Natifs, la plu- 


part ſe livrerent inconſidérè ment a la licence 
des Ecrits diffamatoires : & ils s'y montraient 
bien moins animes par le defir de partager les 
prerogatives de la Bourgeoiſie que par la haine 
qu'ils portaient aux droits que I' Edit de 1768 
venait de lui aſſurer. Ils ſe plaiſaient à calomnier 
cet Edit; & comme le Senat paraiſſait abſolument 


contraire a leurs reclamations , ils s'attachaient 


a rendre odieuſe Pharmonie prete à ſe retablir 
entre les Repreſentans & lui: ils le peignaient 
comme un Corps lache, faible, abattu par la 
crainte de la Réëlection, & cette Reelection 
comme un inſtrument docile & inviſible entre 
les mains des anciens Tribuns, qui, diſaient-ils, 
menaient en leſſe le Gouvernement. 
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Ces dernieres accuſations ntaient que echo 
de celles que murmuraient en {ſecret ceux | 
des ſcuateuts qui avaient reſigns leurs emplois. 
Les menées ſourdes qu'elles annoncaient de 
leur part, les nouvelles intrigues du Reſident 
de France, & la conduite toujours plus mena- 
cante des Natifs, determinerent enfin le Senat 
à chercher des moyens plus deciſifs Tarrdtes 
les progres de ce parti naiſſant. | 
Il n'y en avait &videmment que trois. 


Le premier , de ſatisfaire entierement les 
Natifs en les rendant tous Citoyens. Mais il 
eut été trop dangereux d'ouvrir ainſi tout à 
coup , entre du Corps Légiſlatif A cette foule 
d' hommes nouveaux, qui ne ſe recrutaient en 
plus grande partie que par des Etrangers des 
_ profeſſions les plus obſcures. 


Le ſecond, dentrer avec eux en negociation, 
de leur offrir, non pour eux-memes , mais 
pour leur poſterite, un acces a la Bourgeoiſie, 
graduel, gratuit, & tellement combine qu'il 
fut en meme tems le prix & Pencouragement 
des bonnes mœurs. Mais quand meme une 


combinaiſon tout a la fois i politique & f 
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morale eut été concue des- lors (11), il eſt 
certain que le 'Senat y aurait apporté les 
memes obſtacles qu'il y mit dans Ja ſuite. 


| | - 

D'ailleurs, les Citoyens irrités étaient loin 
encore d'un ſacrifice fi noble & fi rare dans 
Phiſtoire de la-liberte. Le moi politique, cette 
maladie des peuples libres, les avait malheu- 
reuſement atteints. Ils avaient adopte enyers 
les Natifs & ſuce pour ainſi dire avec le lait, 
les memes idées de monopole qui ont fait 
perdre aux Anglais IAmerique 3 & il faut ajou- 
ter pour leur juſtification, que lors meme que 
la juſtice ou la neceſlite , les eut diſpoſes a 
quelques nouvelles conceſſions en faveur de 
la Claſſe inferieure , cette Claſſe determine 
2 tout obtenir à titre de droits & rien a titre 
de faveurs, declarait imprudemment qu'elle 
ne ſerait jamais ſatis faite a moins d'entrer 
pour ainſi dire par la breche dans le Corps 
Legiſlatif. Legon ſerieuſe , que devraient mé- 
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(11) Berenger avait fait un plan qui repoſait ſur 
cette baſe; mais il ne fut approuve ni par les Natifs 
qui voulaient davantage , ni par les Citoyens qui vou- 
hient donner moins, On a été force d'y revenir. 
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liter tous les Etats qui admettent eticots 
dans leur ſein des diſtinctions trop marquèes. 


Puiſſent. ils ſe convaincre ici, que tot ou tard les 


claſſes desheritees ouvriront les yeux, qu'elles 
ſe livteront a des tranſports 'aveugles ; & que 
plus la conſtitution politique ſera - digne de 


leur amour, plus elle ſera en danger d'ètre 


Etouffée par Vardeur meme avec laquelle elles 
brüleront d'en jouir ! 


Le troifieme & le dernier moyen. , Etait, de 
ſoumettre les Natifs par la force. Tentativs 
d'un ſucces bien precaire, 


11 n'y avait cependant pas un moment 4 
perdre ſi Von voulait y avoir recours; cat 
tout, de la part des Natifs, annoncait la ré- 
Jolution de ne point ſe laiſſef prevenir. Ils 
avaient ouvert des cercles dont les Citoyens 
etaient comme exclus, & on chaque ſoir, 
ils s' encourageaient les uns les autres a Punion 
& au devoiiement. Ce qui rendait ces lieux 
d' aſſemblée plus inquiẽtans, ce n'etait pas 
ſeulement leur nouveaute; c'eſt que les ing 
principaux embraſſaient les deux extremites 
de la ville, & ſemblaient avoir été choiſi: 8 
expres pour ſervir de poſtes militaires au be- 
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frequentaient ne ſortaient plus de leurs mai- 
ſons ſans éEpéè. Leur démarche, leur voix, 
leurs geſtes, tout annongait a qui n'etait pas de 
ce parti, la reſolution deleſperee de recourir 
aux armes, fi, le mémoire des reclamations 
qu'ils preparaient , éprouvait un refus. 


Un incident accelera Vifſue de cette ef; pece 
de conſpiration. Le Senat avait ordonne l' em- 


publique, venait de ſoutenir qu'il etait Citoyen, 
& de chanter des vers ſatyriques contre la 
Loi de réclection. Lorſque ce - Corps fiegea 
pour le juger , ſes partiſans inquiets ſur ſon 
ſort, entreprirent de le ſauver en intimidant 
ſes Juges, & ſe permirent les diſcours les plus 
propres 4 perſuader qu'ils ſe preparaient reel- 
lement a une inſurrection armee (12). Us 


Mit, 
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(12) L'un des amis du priſonnier, alla ſous les murs 
de ſa priſon lui crier : Ne crains rien, nous ſommes 
trois mille qui te ſoutiendront , & la Garniſon cſt 
pour nous, Quoique Pauteur de ce propos en demandat 
pardon au Senat, & en deſavouit le fondement, il n'en 
repandit pas moins dans le public une allarme generale 
ſur des dangers dont on ignorait Fetendue, ou qu'on 
ne meſurait que par des rapports faux ou exageres. 
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foi. Deja, contre la coutume , ceux qui les 


priſonnement d'un Natif qui, dans une place 1* Jany: 


1770. 
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#afſemblens en foule autour du Tribunal, & 
non - ſeulement ils ne repondent que par de 
violens murmures au Syndic qui leur ordonne 
de ſe retirer, mais ils annoncent ouvertement 
le deſſein de deélivrer le priſonnier s'il doit 
ſubir des peines ſeyeres. A Vouie de ſon ju- 
gement, beaucoup plus doux qu'on ne s' %) était 
attendu (13), leur joie ſe changea en li- 
cence, & dans I'yvrefle de ces premiers tranſ. 
ports, ce qui ne getait point encore vi à 
Geneve , ils promenerent ' ſur leurs epaules 
le priſonnier couronne de lauriers, & qui 
pendant ce triomphe populaire, leur fit r&- 
peter les memes traits ſatyriques pour leſ- 
quels il venait d'etre juge. Des le meme ſoir, 
& au mepris de 1a ſentence, il ſe montra pu- 
bliquement par la ville, & alla remercier 
les Natifs dans leurs cercles, ou ils ſe felici- 
taient deja de ce pretendu ſucces , & croyaient | 
entrevoir le commencement d'une victoire, 
dans Pate meme qui devait preparer leur 

defaite. 
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(13) II avait été condamne aux arrets chez lui pen, 
dant ſix mois. 


Voila 


Ts 
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| Voila comment, en interrompant le cours 
de la Juſtice, ils corrompirent une cauſe, ſi- 
non juſte, du moins interefſante. Voila com- 
ment, brave juſques fur ſon Tribunal, le 
Gouvernement trouva enfin une raiſon pour 
prevenir les ſeditieux , par les moyens violens 
auxquels ils menacaient_eux - memes d'avoir 
recours. Il ſe determina, pour cet effet, & 
mettre toute la Republique ſous les armes. 


Cette eſpèce de loi martiale avait deux 
avantages. Si les Natifs obeiflaient , & ſe ren- 
daient à leurs places d'armes avec leurs offi- 
ciers de milice qui etaient tous Citoyens 3 
la Republique ravait plus d' ennemis, chacun 
rentrait dans 1a place , & les loix reprenaient 
leur cours. Ou, ſi au contraire, les Natifs ne 
le rendaient point a leurs quartiers, on con- 
naiſſait qui Pon avait à craindre, & Von etait 
en force pour reliſter. 


Comme cette reſiſtance dépendait abſolu- 
ment du concours des Citoyens , le Senat 
chargea une commiſſion de conferer en ſecret 
avec ceux qui jouiflaient le plus de la con- 
fiance publique: elle leur repreſenta , que les 
Natifs n'avaient point de Chefs aſſez accredi- 

Tome J. C 
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tes pour oſer negocier en leur nom; qu' aucun 
deux n'ẽtait interefſe. à arreter leurs exc#s 
par la crainte d'en &tre rendu reſponſable, 
& que des-lors on ne pouvait plus calculer 
les carts auxquels ils ctajent prèts a ſe li- 
vrer ; que dailleurs, les encouragemens de 
la France augmentaient chaque jour -le fer- 
ment de leurs eſperances. Qu'on ne pou- 
vait douter que Tepoque ot Yon ſerait obli- 
ge de les faire Evanouir en refuſant le mé- 
moire qu'ils preparaient , ne. fut le ſignal d'une 
ſedition, peut-etre meme d'une guerre civile; 
qu'une priſe d' armes pouvait ſeule la prèvenir; 
qu' enfin une reunion ſincère des Citoyens 
avec le Gouvernement était le ſeul moyen 


Fen rendre Viſſue non ſanglante & le ſucces 


certain. 


Te retour du Senat aux Repreſentans lui 
gagna leur confiance. Deluc Jui - meme, le 
penetrant Deluc donna les mains a cette pro- 
poſition. Le ſeul Flournoy la combattit, comme 
tendant 4 elever un mur de ſeparation entre 
les Citoyens & les Natifs, dont Punion indiſ- 
ſoluble était Pobjet de tous ſes vœux. Il ſen- 
tait que Pétat de ces derniers, exigeait de 
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nouvelles améliorations, & il voyait avec dou- 
leur qu'on allait s'egorger pour de funeſtes 
meſentendus. Trop faible pour arreter alors 
une meſure , dont il eũt été d'ailleurs difficile 
de conteſter la preſſante neceſlite , il prophe- 
tiſa du moins Porage qu'elle attirerait tõt ou 
tard ſur la Republique. 5 


Pl Les Chefs des Ariſtocrates, dit-il , ont 


„enfin accompli le plus profond , comme le 


„ plus ancien de leurs deſſeins, celui de {&pa- 


„rer des freres, de deéſunir des hommes 
„ lies juſqu'ici par les nœuds du ſang, de 
„ Pamitié, de la regonnaiffance, & qui de- 
„ vraient Vetre depuis long - tems par ceux 
„ d'une liberté commune. Plaiſe a Dieu que 
„cette inimitie contre nature, ne tourne pas 
„ un jour contre la liberté des uns & des au- 
5 tres! 


Des le matin du jour qui ſuivit, on alla xg fey, 


ſaiſir le priſonnier relache pour avoir enfraint 
ſa ſentence; les Natifs le virent conduit par 


des Magiſtrats „ils ſe raſſemblerent, marche- 


rent {ur ſes pas, a PHotel de Ville, aux pri- 

ſons; les uns conſternés, les autres annoncant 

qu'ils trouveraient le moyen de le delivrer, 
C 2 


1770. 
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* 


Les plus ſages ſe preparaient a aller exprimet 
au Gouvernement leurs regrets , des ſcenes in- 
decentes de la veille ; les plus violens, ou ceux 
qui croyaient voir des preparatifs menacans 

chez les Citoyens , tranſporterent des armes 
dans leurs Cercles. Ces mouvemens accele- 
rerent la priſe d armes. Elle fut reſolue pour 
le jour meme. 
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A Touie du tocſin, les Natifs deconcert6s 
preſſentirent, mais trop tard, le coup qu'ils 
avaient tant provoque , & qu'une prompte 
ſoumiſſion pouvait ſeule amortir : auſſi fut- 
elle preſque generale. Il n'y eut qu'une rue 
ou quelques-uns des leurs qui ſortaient tout 
armés de leur Cercle, réſiſterent aux ordres 
d'un Senateur & de leurs officiers militaires. 
Ils s'avancaient meme contre un peloton de 
Citoyens; lorſque Berenger qui vit les ſiens 
en rebellion ouverte, & qu'ils ètaient perdus 
ſans reſſource, accourut, $elanca entreux & 
les Citoyens au moment ou ils allaient ſe 
donner la mort, & contribua à leur faire po- 
fer les armes, en leur repreſentant que toute ré- 
ſiſtance pattielle était inutile, qu'elle ne pouvait 
plus qu'aggraver les malheurs de VEtat & ceux 
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de leurs familles. Il en avait coùté 1 vie 3 
trois Centr eux, dont un la perdit pat acct; 
dent; & quoique les deux autres 8'y fuſſent 
expoſes, leur mort nen fut pas moins plete 
ree par leurs adverſaires. | 

Quelque intbret qu'inſpire en ce moment 
leur infortune, on ne peut ſe diſſimuler que 
Fexageration de leurs demandes, les diſpoſi- 
tions offenſives; & les attroupemens tumul- 
tueux avec leſquels ils les ſoutinrent, ne faſ. 
ſent retomber juſqu'ici ſur eux, le plus grand 
blame des &enemens. Ah! pourquoi les Ci- 
toyens vont. ils partager ce blame? pourquoi 
ne ſurent-ils pas ſe faire pardonner cette pre- 
miere victoire, en remportant ſur leurs anciens 
préjugẽs une victoire bien autrement lignalte, 
en accordant graduellement aux Natifs ce 
qu'avaient demandé les habitans vaincus de 
Privernum „ bentrée du temple de la liberté 
„ pour ceux dont les penſces venaient enfin 
» de gtlever juſqu'à elle! Mais quelque 
idee qu'on ait pu concevoir juſqu'ici du pa- 
triotiſme des Citoyens de Geneve , ou eſt le 
Conſeil national dont on eut pu attendre 


une philoſophie afſez rare pour combler en- 
C 3 
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vers des inſurgens, la meſure des ſacrifices 
deja commences en leur faveur ? Quel eſt 
celui qui n'eut pas craint de juſtifier leur in- 
ſurrection & de paraitre la recompenſer ? 


Ainſi, cette priſe d' armes qui aurait pu fer. 
mer la plaie de Etat, Velargit au contraire 
par ſes acceſſoires, & par la recherche qu'on 
fit dans les maiſons des principaux Natifs“, 
pour y decouyrir les amas d' armes dont le 
bruit public les accuſait. Cette recherche hu- 
miliante fut ſans ſucces, mais non ſans con- 
F{equences : les N atifs wen ont jamais perdu 
Pamer ſouvenir, & ſe ſont plaints ſouvent, 
de ce que dans ce moment de _'deſolation, 
quelques Citoyens ſubalternes ajouterent Pa. 
bus de la force a la force meme , c'eſt-a-dire, 
des propos outrageans, a des procedes qui 
n'en avaient pas beſoin pour le paraitre. Au 
reſte, ces petites vexations inutiles, ces torts , 
ſuite inevitable des animoſités particulieres, 
Wetaient encore que les torts de quelques in- 
dividus. Pourquoi faut-il que ceux que nous 
allons mettre au jour appartiennent à la maſſe 
des Citoyens? 
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dans doute 2 il ne ſuffiſait pas au Gouver- 
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nement d'avoir defarme les Natifs + Vimpro- 
viſte ; il fallait ſur- tout travailler a ſortir pour 
jamais de cet état de guerre. Dans ce but 
il s'arrèta 19. a fatisfaire les Natifs les plus 
modérés, en faiſant à leur corps quelques 
nouvelles conceſſions: 20. a venger Pautorits 
des Tribunaux grievement inſultes, & a pré- 
venir le retour de ces mouvemens {editieux, 
en exilant à perpetuite huit de ceux qui 
etaient cenſes y avoir le plus contribue. 
Comme il eut été également necefſaire & dan- 
gereux , de refter arms pendant les lenteurs 
dune procedure criminelle, le Senat qui $'& 
tait juſqu'alors montre fi jaloux de ſes moin- 
dres droits, offrit pour cette fois de fuſpen- 
dre Pexercice de ſon pouvoir judiciaire , & 
propoſa de faire prononcer cet exil prevota- 
lement, ſans information, fans procedure; & 
par le Conſeil General lui - meme, qui ſeul 
pouvait $8'tlever au- deſſus des formes. Ainſi 
le Senat rendit hommage à ce principe ſi 
conteſte depuis; c'eſt que tous les pouvoirs 
emanaient du Conſeil General & qu'il pou- 
vait les exercer au beſoin, quoiqu'il en eus 
confiè Puſage aux Corps ſubalternes. Cepen- 
dant, ſoit que les plus Eclaires des Citoyens crai- 
C 4 
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gniſſent un piege , doit. que cette maniere de 
proceder extrajudiciellement bleſſat tous leurs 
principes, elle rencontra d' abord parmi eux 
quelques contradicteurs, qui inſiſterent ſur la 
neceſlite, de faire un proces regulier aux huit 
Natifs, déſignés par la Magiſtrature comme 
les chefs du complot: mais ſes deputes affir. 
merent qu'ils avaient. entre leurs mains des 
preuves de delits tres-graves : puis prenant un 
ton de confiance , ils firent ſentir le danger 


F 


de creuſer une affaire on les familles les plus 


puiſſantes riſqueraient d' etre compromiſes, & 
ou le Duc de Choiſeul & fon Agent, joue- 
raient un role, que ſa publicite ſeule pour- 
rait les obliger à ſoutenir: „ Si nous avons 
„ été aſſez heureux , dirent- ils, pour décon- 
„ certer des projets dont les Natifs n'etaient 
„ peut- etre que d'aveugles inſtrumens, ſau. 
vons à la République une douleur plus 


25 


„ vive que celle qu'elle ne fait qu'entrevoir; 


„ ſauvons- lui Vhumiliation du ſpectacle de 
» fon impuiſſance, & laiſſons le voile ſur 
„ Cette conſpiration dont notre faiblefſe nous 
„ force a menager les ſecrets moteurs ”. 


Ce ne fut qu'apres de longs debats que 
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les anciens defenſeurs des Citoyens cederent 
aux motifs tires de cette” eſpece de politique 
impoſante ; mais enfin ils y cederent, & tra- f 
hirent ainſi pour la premiere fois les intérèts 
de la liberte , en faiſant flechir les loix poſiti- 
ves ſous des convenances arbitraires. Pour 
condition des ſacrifices perſonnels auxquels * 
on invitair les Citoyens , ils demanderent 
ſeulement que le Senat gengageat a incor- 
porer a la Bourgeoiſie, promptement, & à un 
prix encore plus modique qu'auparavant , 
tous ceux d' entre les Natifs qui, par leur ai- 
ſance ou leur éducation, pouvaient &tre in- 
troduits fans riſque dans le Corps Légiſlatif. 
Ce ne fut, ni ſans -repugnance ni ſans reſtric- 
tions, que le Senat adopta ce moyen ſi ſimple 
de fondre graduellement les Genevois en un 
ſeul peuple; & fi cet engagement n'avait pas 
etè contract ou rempli avec trop de reſerve, 
cette inſurrection des Natifs aurait pu, comme 
celle des allies de Rome, finir par doubler les 
forces de VEtat, au lieu de Paffaiblir. 


En peu de jours, le projet d'Edit qui ren- 
fermait, avec Vexil de huit Natifs, quelques 
lgeres conceſſions faites à leur Corps, fut re- 
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dige & porte par le Senat au Conſeil des Deux: 

Cent, qui Papprouva preſqu'unanimement. L'an- 

cien Procureur General Tronchin,fut a peu-pres 

le ſeu] qui eut le courage d'elever la voix en 

faveur des proſcrits; mais on ne Pecouta que 

comme un homme qui rempliſſait un devoir 

d'honneur (14), & le premier Syndic, Cramer, 

lui repondit que fi Ion voulait les pourſuivre 

juridiquement, il y aurait de quoi faire ſaigner 
la Republique pendant cinquante annees. 

22 Fey, En ſanctionnant cet Edit à une grande plura- 

* e lite de ſuffrages, & en n'y prononcant que 

PExil de huit Natifs, le Conſeil General crit , 

ſuivant les termes meme de la loi, qu'on lui 
propoſait de faire un ade de clemence. 


Berenger, de tous les Natifs le plus intereſ- 
ſant, & dont la moderation mieux connue , 


* 
— — — 


(14) Il avait en effet à ſe reprocher d'avoir hazarde. 
dans ſes Lettres de la Campagne, un paſfage qui dit 
donner aux Natifs la premiere idee des pretentions 
dont huit d'entre eux allaient Etre victimes. Il y diſait 
que ce Corps pourrait Sappuyer dun Ade de 1420. 
Il y parlait de tems tencbreuæ ou Don wappercevait 
pas encore un Corps de Bourgeoiſie, & ou elle mar- 
cait collateralement avec les habitans , &c. Ac. tf 
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&@aurait merite que des recompenſes, avait ce- 
pendant trop ouvertement plaide- leur cauſe , 
pour qu'on put ſe diſpenſer de le mettre au 
nombre des proſcrits. Lorſqu'apres une deten- 
tion de fix jours, on alla lui lire l'ordre du 
Conſeil General de ſortir à P'inſtant des terres 
de la Republique, & de n'y pas rentrer ſous peine 
de mort; cet ami de la liberté ſembla ne $'oc- 
cuper que de la bleſſure qu'elle venait de re- 
cevoir dans une ſentence, prononcee ſans enten- 
dre les accuſes : Ce decret eft bien dur & bien 
injufte , dit-il à quelques Citoyens qui Vaccom- 
pagnaient en pleurant. Il ajouta a cette plainte 
les vœux de Camille: Puiſſe mon exil donner 
la paix d Geneve ! Puiſſent ſes habitans étre 
encore heureuz ! Puiſſentils ne pas etre appel- 
les d gemir un Jour ſur cet ade d'injuſtice & 


4 illufion 3 2 


ce vœu genereux ne fut pas exauce & ne 
de vait point J'etre. En offrant aux Natifs d'une 
main trop avare quelques privileges des Ci- 
toyens, ceux. ci mavaient encore manque qu'a 
la generoſite & à la prudence; mais quel bou- 
leverſement de la juſtice, que des accuſations 
vagues, & une proſcription prononcce ſans avoir 
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fait le proces des proſcrits , {ans expoſer leg. 
preuves du crime qu'on leur impute, & ſans 
leur permettre de gen juſtifier ! Quel outrage 
a la liberté, qu'une ſentence où le Souverain 
attaquẽ, ſubſtituait ſa volonte aux formes judi- 
ciaires, & ſe montrait tout * fois legiſlateur p 


* 


juge & partie ! | ER Cr 


Citoyens de gende n'attendez pas de lau- 
teur de cet ecrit, que pour y avoir conligne, vo 
tre innocence & vos malheurs, il ait la lachets 
de taire ici le blame dont vous couvrit ce decret 
violateur des formes. En vain diriez-vous que 
vous le prononcites, non comme une operation 
judiciaire, mais legiſlative. Voila- preciſement 
Feſpece de ſophiſme avec lequel on juſtifie les 
lettres de cachet & les priſons d'Etat. En vain 
diriez-vous que le Conſeil General de Geneve, 
qui repreſente la Republique entiere, pouvait 
prendre des precautions extraordinaires pour la 
ſarete du peuple meme (15)! Ah! Des que les 
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(15) Pour lever les mates de oluſieurs Citoyens, 
on leur avait cite le paſſage de VEſprit des Loix, où 
Monteſquieu $exprime ainſi , Liv. XII, chap. xiæ : 
„ Javoue pourtant que Puſage des peuples les plus 
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convenances deviennent un ſupplement a la juſ- 
tice ; des qu'unSouverain n'a pas pour premiere 
de ſes loix de les reſpecter toutes; des qu'il s- 
leve au-defſus des formes judiciaires, il s'abaiſſe 
au r6le des deſpotes, & je ne vois plus d' autre 
difference entrieux & un Conſeil national, fi ce 
neſt que celui-ci eſt un deſpote populaire, un 
hydre a quinze cents tetes dont on peut moins 
aiſement ſe venger, & qui, toujours acceſſible 
a Veſprit de Corps, ne Peſt preſque jamais a 
la honte & aux remords. 
Loin dexiger que je jette un voile {ur cet 
Edit funeſte „Genevois! aidez-moi au contraire 
a Vexpoſer en vue aux peuples encore libres. 
Qu'il ſoit comme un fanal, pour leur montrer 
que Pexercice du pouvoir eſt un ecueil, contre 
lequel les pilotes meme de la liberté ſont éga- 
lement ſujets à venir ſe briſer ! Qu'ils ſui- 
vent les conſequences de cet Edit dans le ſpec- 
tacle de vos miſeres; quiils y apprennent que 
la bonne morale des individus eſt toujours la 


— 


„ libres qui aient jamais exiſtes ſur la terre, me fait 
„ Croire qu'il y a des cas on il faut mettre pour un 
„ moment un voile ſur la liberté, comme Ton cache 
„ les ſtatues des Dieux ”. 
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meilleure politique des peuples; que toute in: 
juſtice populaire porte t6t ou tard avec elle ſon, 
fruit de ruine; que pour avoir eu recours une 
ſeule fois à la trompeuſe politique des Rois, 
vous riſquates de vous perdre ſans retour, & 
que vous auriez perdu a jamais Vinteret des 
ſages, fi vous waviez pas eu enſuite le courage. 
d abroger avec Eclat , une injuſtice commiſe par 
précipitation! „ 
La chũte du Duc de Choiſeul qui arriva peu 
de tems apres, fit oublier Verſoix, les depen- 
ſes de ce Miniſtre entreprenant, & les pom- 
peuſes promeſſes dont il avait berce les Natifs. 
Mais Voltaire ouvrit dans ſa ſeigneurie de F er- 
nex un aſyle aux proſcrits, & à ceux de leurs 
partiſans qui eurent le courage de les ſuivre. Il 
fit meme de grands ſacrifices pecuniaires pour 
adoucir celui de leur expatriation : ſon zele 
ne ſe dementit point; il ſemblait aſpirer à ce 
nouveau genre d'illuſtration, & juſqu'a ſa mort, 
il prit a leurs ſucces tout PVinteret qu'il pouyait 
mettre à un <tabliſement dont il était le fon- 
dateur, & a des Colons , aux malheurs deſ- 
quels il ne pouvait ſe diſſimuler d'avoir cone 
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Hennin , Reſident de France, partagea avec 
Jui leur recon naiſſance, & en accepta à pluſieurs 
repriſes des temoignages honorables pour Pin- 
tert genereuæ qu'il prit d leurs malheurs & pour 
la conſtante appfobation qu'il leur accorda (16). 
Ceux qui les lui adreſſerent, ignoraient ſans 
doute, & ils ignorent peut - ètre encore, que 
des que ce Protecteur les eut vu accables {ans 
retour , il les avait deſavoues aupres du Syn- 
dic, charge de lui communiquer PEdit de proſ- 
cription. Non -{eulement il confeſſa dans ſon 
trouble, qu'il ne cacHERATIT pas (17) qu'il 
AVAIT EU CONNAISSANCE de leurs projets; 
non - ſeulement cet approbateur appella leurs 
pretentions chimeriques & meme criminelles , 
mais il wheſita pas à exalter hautement la cle- 
mence , la ſageſſe & la paternite de la partie 
de P Edit qui ſe bornait 2 Pexpulfion de quel- 
ques coupables. 


0 6) Ce ſont les propres termes du Memoire remis 
a un de ſes ſucceſſeurs, le 15 Juin 1781, par les Natifs 
attaches a VAriſtocratie. 


(17). Il etait en effet trop tard pour le c on 
venait de trouver chez Pun dentreux, des pteuves 
qu'ils conferaient ſecrettement avec ce Reſident ; qu ils 
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Loin d'en Aüwirer „comme wy , la clenante 3 
ou la paternite, les Etrangers inſtruits S' afflige- 
rent d'y retrouver un nouvel exemple d'une 
erreur eh ſi frequente chez les democraties 
de Gree & de Suiſſe : c'eſt que Veſprit de liberté 
touche de bien pres a Peſprit de domination; 
qu'il y arrive enfin, & que les peuples libres 
oublient aiſement , apres leurs ſucces, les prin- 
cipes memes-auxquels ils les doivent. 


1 7 


. 4 
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en avaient requ des encouragemetis, & qu'il leur avait 
promis de faire paſſer au Duc de Choiſeul un Memoire, 
ou ils propoſaient de tranſporter en France la manu- 
facture d' horlogerie. Les termes ſous-lignes ci-deſſus 
ſont les termes memes des Regiſtres du Senat, ou eſt 


configne le rapport du Syndic B. Rillet. bs 
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D tous, „ an lde ell 


Des 9 publigues apres les Edits des 


& de 1770. Turretin, De Luc H/ 
on, & De Saulſune font quelgues tentatines: 


inutiles pour Prefers un e — 
les anciens partis, Accroifſe emen 755 7 


"de quelques fortunes. Progres « luxe 9 1 
les riches. Malgre'le reldchement te opinions, 
 religieuſes „14 eſprit public ſe ſourtent & a 


nime parmi les Citoyens. | Por 150 2008006! ) 


4 


1 


41 THO HH) 233 ay » 449 4287 290 Yay, 


A peine les Nail eüreht⸗ ils 22 16 gigs f x 


Pimpuiffance', quiils parurent honteiix d de leur 
inconduite. Les Citoyens de leur cis! „Com- 
mengalent à ſe dite en ſecret qu ile avaient 
peut- etre te trop loin, & 4 regretter que 
le dernier Fit your. pas fandtionns de plus 
ſans 25 le fruit dune conſtitution qui ele- 
vait Pame, & la diſpoſait à des e 2 a 
Patrie : mais ce qui diit # contribuer auſſi, 
veſt qu'un afſez grand nombre de  Natifs 
qu'on s'tait hats” d'incorporer à Ia Bourgeoi- 


Tome J. ; = 


© > Ln o 


fie, ſercirent de Hens entre les deu ches 
diviſces: & Pon, peut concgvoir que la place 
| honorable qu'ils venaient de prendre dans 
la Conſtitutioh, la renſorca au lieu de'Vebrans 
ler comme. Vavaient . eſper6- ſes expemis! en 
dboulevant une partie du afl „e 

Ain i Pit rentra dans un calme apparent, 
®q Niue Jes cœurs "Fudent loin ſans doute 
ts ane encore A union ; on ſe flatta 


de les rapprocher en s occupant d'améliora- 
tions Pun nouveau genre, & dont les Natifs 


rang di 
devaient partager les fruits. n 


Mais ces améliorations dependaient MY ne 
reunion. lincere entre les Citoyens & les Col. 
ſeils, & cette reunion 'prealable , rencontrait 
de puifſans obſtacles dans le reſſentiment que 
quelques-uns des principapx, Ariſtocrates con- 
ſervaient de leur double defaite 3 reſſentiment 
aqui erendait ſes. effets ſur ceux des Magiſtrats 
qui ne le Partageaient Pas „& ſur· tout ſur le 
Syndic G. Turretin, dont la conduite moderce 
faiſaig la cenſure des mecontens. Ce Magiſtrat 
avait appris A connaitre ſes concitoyens en 
les combatrant , & Waſpirait plus qu'a la no- 
ble gloire de forcer les deux partis à un, rap- 


"br" SEN. Fr 
prochement, qui aurait bientot r6uni les cure? 
Convaincu que pour regagner la confiance du 
parti Democrarique”, il ſuffiſait prefqye de re- 
noncef à PAriſtocratie des manieres, & de re- 
primer Porgueil' des riches; il employa tout 
ſon aſcendant pour leur ouvrir les yeur | 
ſur leurs vrais. interets. „ Plus vous aſpirez q 
leur diſait - il ſouvent , folg dans les Tocjetes 4 
ſoit. dans le Senat, „ plus vous aſpirez à for- 

» mer un ordte privilegie, plus vous devez Ig 
» cacher, en renongant a ces miſerables diſting, 

» tions de cotteries qui croiſent vos vues en 
» les decelant. Au, lieu de declamer contre 
» les Demagogues, ne nous ſerait- il point plus 

„ facile de le devenir nous- memes, de fre- 
» > quenter nos inferieurs , de captiver leurs 
» Coeurs par une honnẽte ſeduction , & deffa- 
„ cer 4 leurs yeux par quelque image dega- 
» lite, ce que robeéiſſance a toujours de peſant? 
„Hatons- nous , croyez-moi, de former s il 
» ſe peut, entre ceux qui gouvernent & ceux 
v qui ſont gouvernés, quelque chaine de rela- | 
tions habituelles qui invitent les premiers 4 
la moderation, les autres à Findulgence, & 
» tous enſemble a des menagemens recipro- | 
» ques. Cette chaine ſociale qui nous a 
D 2 


* 


7. Arve 


. — depuis plus d'un ſiécle (1), peut 

„ ſeule enlacer de nouveau les cœurs & em- 
v bellir notre adminiſtration. Elle ſeule Taf. 
\ fermirait ſur une baſe bien moins coditeuſe 
nne les mẽdintions etrangeres „& bien * 
„ durable que de dangereuſes garanties. 


0 „Ces avis non moins ſages que paternels, 1 


| furent qu'un texte de reproches pour ceur 
des Sénateurs qui venaſent de reſigner leuts 
places. II avdient prevu, diſaientils, Ji elles 
at potrratent” plus etre remplies que par des 
Nlaves Wir peuple, & ils commencerent deja 
à inſinuer que ce Senareur était prèt à le de- 
venir. M Een DEL lee 


Dale tenta de remplir aupres des Repriſin: 
tans le meme mithiſtere que Furretin $ 'efforcait 
de rendte utile au parti contraire. II ſe 1 re- 
prochait ſans doute de n'avoit pas fait appuyer 
Edt de e 1768, par Ju ge eee publing 


8 


2 
% 4 


8 Elle exiſtait fans doute encore 1 Pancignne 
loi. qui obligeait 4 a prendre deux Syndics dans le haut 
de la Ville, & deux dans le bas. Comme ſi le Legisls: 
teur avait prevu'qu'un jour les habitans du haut de Is 
colline, s arrogertiant u une eſpece de en "ſur 
ceux du bas. 3 184% 


DR Gentve, ” $$: 
propre à en tempèrer les effets ; pat quelqu'une- 
de ces Confrairies dont pluſieurs Republiques: 
Helvetiques lui offraient les avantages & le 
modele. Sur. tout devait- il regretter de n'avoir- - - 
pas adopts” belle de leurs Tribus qui raſſem. 
blent tous les individus à des époques fre, 
quentes, ſoit pour adoucir l'effet néceſſaire 
de Vinegalite des fortunes, ſoit pour obliger 
les Adminiſtrateurs à ᷑tudier les beſoins du 
peuple, ou à diriger ſes vœux. Non- ſeulement 
Deluc S attacha à perſuader aux Repreſentang,) 


que ''c'etait-a eux a faire les em n. ese 


vers une reconciliation z- mais il mit un tel 
empreſſement à en donner exemple, que 
Fafſiduits avec laquelle il rechercha & cultiva 
la ſociete des riches, fut àppellée du nom de 
complaiſance. Bientot fes anciens amis, qui 
ſemblait négliger, le ſoupconnerent de rela- 
chement, preſque de dèſertion. Il eſt du 


moins certain que ceux d' entr eux qui bh wing an 


cor 4 


rent limiter, ne furent admis dans les memes 
ſocictẽs qu'en y faiſant une eſpèce d'abjura- 
tion tacite de leurs anciens principes; & De- 
luc ne jouiſſait deja plus de la meme con- 
fiance aupres de ſes concitoyens, lorſquil 1771. 
les quitta pour aller remplir- 1a place hono-— 

D 3 
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rable de Ledleur , _ de la Reine Tangle, 
terre. T8 LON 45,230} 

Ie 2r foe e 
meler des affaires publiques, d'en faire une 
eſpece de vocation habituelle & dangerevſe., 

de trop &enorgueillir de leurs avantages, de 
prendre plaiſir a gen entretenir, & d avoir con- 
tracts cette importance perſonnelle dont il eſt 
ſi rare qu'un peuple libre ſache ſe preſerver” 
apres des ſucces. Mais Deluc lui-meme & ſes. 
Collegues , les 23 autres commiſſaires, ne man- 


21 Avril querent-ils pas de prudence, en acceptant de 
1768. Jeur parti des medailles d'or à la ſuite d'une 


fete eclatante , qui reſſembla trop a Wee 
ſaire d'un triomphe ? . 

Ces lecons conciliatrices ne ſurent ceperi- 
aun pas perdues. Des la repriſe des élec- 
tions Conſulaires, les Repreſentans 8'&taient 
montres ſi diſpoſes à oublier le paſſe, qu'ils 


73 Mars avaient mis de nouveau à la tete de PErat, 
oo, le Magiftrat ſous la prẽſidence duquel la fu- 


neſte Garantie avait étẽ invoqute. Le pre- 
mier uſage qu' ils firent de leur nouveau droit 
de nommer à la moitié des places du Conſeil 


des Deux-Cent, fut d'y introduire , meme par 
-—— preference à quelques - uns de leurs anciens 


" cw 0. T7 


4 


- 


| DE 0 E NIV E. $5 | 

E&fenſeurs, pluſteurz jeunes gens des Plus ri, N 
ches familles, & malgre Iinconlequence in- . 
ſultante que quelques · unes d'entt᷑ elles avaięnt 
commiſe, en déclarant qu'elles ne ſe ſoucie. 1770: 
raient point de Wn ces ee dre 
du peuple. l Ae Rare 

Vn oubli auſß ae ad, ce femble, 
ramenet Jes jeunes gens de cet ordre à des 
mœurs plus r6publicaities, & leur faire ſoentir 
la poſſibilité dune ' reunion ' vers laquelle 
les Citoyens venaient "tle faire les premiers 


pas; ; mais cet effort n'opEra auchn amende-- 
ment cheꝛ cette fiete jeuneſſe, & elle wen laiſſa 


pas moins percer un dedain ſi marque, qu'il 


dit en inſpirer un non moins vif à ceux des 
jeunes Citoyens qui sen voyaient les objets, 
& qui ſe ſentaient de P elevation dans Tame. 
Ce dedain revoltait juſgu"aux Erangets meme: 
Pun dentr'eux, jeune ſeigneur Anglais; dont 
reducation aiſait denn honneur a prep (295 


p 2 


* 
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029 Lord 3 g * Lord Stanhope. "ir fut 
Compmundate de Pexercice de Parc, & frequenta re- 
gulierement ceux de Parquebuſe & du moufquet , ab- 
ſolument delaiſſas * by Wann dil er 
ramenet. „ 31 Hon | 
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ny Kesten 


avait br dsc öuvrir; en etudiant ſes Aierkions 
qu'elles provenaient moins des Lor que des 
meurs, & que ſi bon ne ramenait point 

2 celles. ci vers leur aneienne ſimplicité; om ne 
tirerait aucun avantage durable du perfection- 
nement des premieres. Ayant defire'& abtenu 
la qualité de membre du Conſeil Ganeral, il 
Juillet jugen ne pouvoir mieux en remplit les deyoirs, 
e auen $ appliquant a faire reviyre dans Geneve 
le goũt antique des exercices & des fores mi- 
litaires, de ces ». yeriyblen, ere dee 4e R6- 


conſerye. * flap primitif, ne e raſſemblaient 
jamais les Genevois que pour montrer en 
eur un peuple « dens 0 
e240 857 3365 ; * tb. 
Matar cet gk. les jeungs Nega- 
ul n'enviſagerent qwayec: mepris ces exercices 
publics & tous les autres lieux de reunion : les 
repas de Corps ne leur paraifſaient plus. que des 
repas ; d&riquerte, leurs ſocieres privees furens 
de plus en plus ferm6es à tout ce qui ne tenaiz 
pas A leurs cotteries, & Von oſa * tourner 
en ridicule juſqu'aux efforts du genereux 
Anglais. Celui - ci continua a frequenter ſans 
_ diſtinction les Genevois de tous les ordres, 


. 


. IE 
- 


D Geneve,” ” 


trouva quelquefois parmi les moins apparens 0 
les plus dignes objets de ſon attachement, & 


voua bientot aux Citoy ens toute fon eſtime':; 


eſtime d autant plus digne de lui & plus glo- 
rieuſe pour eux, que de ne fut que longtems 
apres, & lorſqu ils ſe oroyaieùt generalement: 
abandonnès, qu ils en regqurent les Rh Jes: 
plus lignalces & hs: plus touchantes! 
dc! „ Reuge“ 2 ** 
Cette * au avait en vain voulu 
procurer dans les plaiſirs, un ariſtocrate 6&clairs 
tenta peu apres de YVoperer par la riforme 
de education publique, ſoit qu'il eut plus 
d' el vation dans ſes vues d'ariſtocratie, ſoit 
qu'il ſut les faire cider au plaiſir d' etre le 
bienfaiteur de a patrie; ſoit peut- etre qu'il 
viſa habilement a detourner vers l'étude des 
arts l'eſprit national, qu'on accuſait de trop 
de tendance vers celle de la politique. Le Pro- 
ſeſſeur de Sauſſure publia un nouveau plan 


d'inſtruction pour les Colléges, où la jeuneſſe: 19 Mars 


de tous 'les 'etats de vait trouver des avanta- 
ges qui ſe ſeraient etendus ſur la vis entiere : 
ſans proſcrire les langues mortes 4 il: propo- 

fait des connaiſſances dune utilits, plus gene 


rale, les elemens des arts utiles, & une ef 
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pèce de pymnaſtique, propre a conſerver Jes 
mœurs en” fortifiant les temperamens.- Son 
pan N ſur- tout arracher les enfans des 
riches, à l' education domeſtique qui retr6cifſait 
de plus en plus leur ame, & les diſpoſait a 
regarder Vegalits politique comme un joug 
inſupportable. En rapprochant des le bas- age 
diverſes claſſes des Genevois, il voulait fon- 
dre a la fois Vorgueil des riches, les preju- 
ges des rangs, & la jalouſie des pauvres; il 
voulait preparer P'intimitéè des Citoyens dans 
les liaiſons des enfans; & repandre des lumie- 
res juſques dans les claſſes les plus négligées, 
qui ne pouvaient trouver dans les études inſ- 
tituèes par Calvin, aucun rapport avec leurs 
beſoins. | | FS. | 7»: tee 


Tout le Corps des Citoyens applaudit aux 
intentions patriotiques de De Sauſſure, & plu- 
ſieurs allerent lui offrir avec des larmes de 


kraeconnaiſſance, la volonts de concourir effica- 


cement aux frais de cette reforme. Mais elle 
avait réveillé les Chefs de Vancienne Ariſto- 
cratie; ils n'y virent qu'un deſſein d'éclairer 
le peuple, & ſuſciterent des reſutations*ou'Te 
ridicule fut verſe à pleines mains ſur les 


7 
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vues de De Sauſſure. Aceuſe d aſpirer à la pe- 


g tite gloire de propoſer des idees. qu'il croyait 0 
* nouvelles, & ſur - tout de vouloir faire {a cour 
t a la multitude , celui-ci apres une reſiſtance 
Y inutile, chercha la paix, & fe. le ſacrifice do 
, ſon noble projet. Fa A gere * 
ö | Le Corps W Sen empara, & Pe- a by 
. xamina dans de nombreuſes aſſemblées; mais 
la plupart des Profeſſeurs & des Paſteurs, trop 
attachẽs aux avantages de education claſſi ique, 
; ne ſurent point en ſurmonter les prejuges', 
. & la voix de quelques ſages fut Etouffte ſous 
. des cris de nonveaute. Il ſerait cependant 
injuſte de juger, par ce trait, du Clerge' de 


Geneve. L Europe proteſtante n'en avait peut- 
etre aucun qui reunit tant d hommes eclaires. 
Les vœux d'un grand nombre d'entr eux, & 
Vinteret de tous, les preſſaient de faire cauſe 
| commune ayes le parti r6publicain ; mais des 

| qu'ils talent raſſembles,, on les voyait livres a 
toutes les vacillations des compagnies, Des me- 
nagemens wol entendus, -reduiſirent ce Corps 
a une nullitẽ volontaire dont il S'eſt amere- 
ment repenti, .lorſqu'au_trigmphe de VAriſto. © 
cratie , cello - ci ſe hita,de le condamner à 
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une nullite force, & de lui 6ter le peu la 
-moyens qui lui reſtaient encore; pour arreter” | 
le torrent du luxe *. de Pincr6dulits. po IV (Ot. 


. * 
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Un 1088 Teſpric diſait Y cette tpoque.; 8 

| \ | a gue Geneve était encore vierge par rapport 
„à Tathéiſme . On peut cependant remar- 

| Giles qu'il S trouvait des partiſans peu de- 

1 guiſes. du /5/teme de la nature, & que le re 
| _ Lachement des anciennes opinions religieuſes, 
avait paſſe des claſſes ſuperieures. dans preſque 

toutes: les autres, Un hiſtorien doit fans doute 
communiquer ici cette obſeryation, elle peut 

indiquer a toutes les Republiques, un Jeong: 

des revolutions qui. les menacent. . 


Preſque tous ceux qui ont Ecrit ellos de 
Rome ,' ont marque, comme Pepoque de 1 
decadence des mœurs, introduction des prin- 
cipes d Epicure, & Ton ne peut s'empecher 
de deplorer , , A leur exemple; tous les maux 
que fit à Geneve le voiſinage de Voltaire: 
il y avait attiré tour à tour les beaux Ef prity. 
ſes diſciples, & ceuxci n avaient”" rien neglige 
Pour y accrediter ſes opinions. On ſait que 
cet ecrivain” ne meſure jamais la 'proſperit6 
des Etats que par celle du luxe, des this, 


gl D Gentva : yy 61 
tres, des beaux arts, & par la ſplendeur de Ag 
leurs monumens. Cette doctrine également 
fauſſe & ſeduiſante, ache va d' enyvrer la jet. 
neſſe ariſtocratique , » qui; requenta de plus eu 
plus la Capitale de la; France dont on Fen- 
tretenait ſans ceſſe. Ce Metaient pas les vrais 
philoſophes qu'elle y, cultivait , Otaient quel - 
ques grands depraves , & uſutrtous des Finan- 
ciers, dont elle copiait enſuite a Geneve les 
tons de hauteur & les, gire! d'impqrtancee. 
Pluſieurs en reuenaient da tete pleine de grands 
noms & de petites choſes on leur entendais 


traiter. le bon ſeus de ſimplicitꝭ, ia liber de 
hors d'œuvVvre, & les reclamations des peuples 


comme des mutineries de populace. Ils com- 
paraient-contimieHement; & avec chagrin's les 
jouiſſances recherchées des Francais aux genes 
de la liberjs Genevoife. Parts les avalt'infectds 


de tous Tes poifons ( 3) Ils en aur üent zul. 


lee vun 217 


— hs — 7 — — — — — 
Gf Fi "tid queſtion, de Paris tel. gil trait avant 
la derniere guerre. d' Amérique; car e eſt cette guerre 
qui donna aux gfprits: franais la nouvelle tendance 75 4 
dont ils. F'Etonnent, cux » memes, & qui, 8'ils, favent | i 
7 mettte des bornes „ Etonnera un Jour e . 
tiere pat ſes effets. 
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J 14 pelle Ses palais, ſes theatres fur! 
tout eblouiſſajenc leurs ſuibles yeun, & le 
plus ardent de leurs déſirs était de pofſeder 
a Geneve une troupe de Comèdiens, qui n'au- 
raient pas manqué dy dé vouer au ridicule 
les faibles reſtes des mœurs republicaines, | 
Heureuſement; les Citoyens éclairés par Rauſe 
ſtau, annoncerent une oppoſition invincible a 


pas moins des ſacrifices pour aider à conſtruirs 
une falle de ſpectacle a Chatelaine , village 
Frangais a demi - lieue des portes de re 
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th ne FOR er que la capitale de ra. | 


eleterre ne fut pas auſſi _yoiline des Genevois que celle 
de la France. Les Ariſtocrates en la frequentang , 1 
auraient trouve juſques dans les rangs les plus e Eminens, 
des hommes qui ne prononcent le nom de Teuple || 
qu avec .interet, celui de libertẽ qu avec reſpeck, & 
qui ſavent en pardonner les prejuges , & meme les 


Ecatts. Si les jeunes Ariſtocrates en avaient auſſi imits 


les modes & le luxe, Ceũt été du moins un luxe de 
jouiſſunce plus que de decoration, & Ceſt une remat- 


que à faire, que la plupart de ceux d'entr eux qui ont 
habite PAngleterte, en font revenus 4 mole con. 


vertis. VEL 


3 Mai cette innovation & le Senat eur In vercu de 
1775. gy" refuſer. Dwers particuliers nen | firent 


* 


% 
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mais par {a diſtance & par la cdſoluriod' que 


prirent les Citoyens de sen abſenter, elle 
ne fit que 1a moitie des maux qu'elle deyait 
profjening jour dans N mats: ©; 


7 


ce fut en ſe ang 2 un ay + Tag inconnu | 


julqu alors , que les, partiſans du theatre ſe 
dedommagerent de cette privation. II eft tel 
emploi i des richeſſes, qui i, bien que raiſonnable 


dans une Monarchie „ peut s appeller abus 
dans une Republique. , Qu eſt-ce en effet que 


le luxe, ſinon une recherche attentive des 


decorations exterieures qui peuvent nous dil, 
tinguer de nos egaux ? Or des que cette re- 
cherche s 8 introduit dans une République, elle 


y va 18 contre fin de Pinſtitution politique , | 


Yr 


par cela ſeul qu'elle tend a faire . appliquer 
aux fignes de opulence , la conſideration qui 
n'y delt due qu/aux | yertus & aux talens. 
Ajoutons que ces diſtinctions recherchees, ame- 


nent inévitablement à leur Tuite le 1 mepris ' 
du Citoyen qui ne peut les atteindre, & que 
ſe voyant ridicule » & preſque avili , il laiſſe 


is] Jt God 


arriver juſqu's a ſon cœur les trincelles de ja« 


louſie qui allument les guerres. ciyiles. Tout 


viſible qu'ëtait ce danger a Geneve. „ les 


bo | Fa K | RbvounTiONs 
_ Tone _— dps Javaiene. eu 2 
rr Juin pire ſur le Conſeil des Deux · Cent Pour Pen- | 


— — gager 4 affaiblic 1 ordonnances e 
res 5 +). 0 ie? 


m 
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3 5 a Paris, la 9 funeſte fut N 
RT. = ie goüt de Tagiotage & celui ; des 1p 


2 JUAN 


= "Mai culatrous purement financieres. A 1a mort 45 
2 Louis XV, ils ſe jetterent An 1e jeu des 
effers royaux avec une audace dont le ſucces 
doubla en peu d'années leurs fortunes deja 
trop Aifroportionndes On pretend, q que Pun 


1490 
deux Jouiflait, a cette Epoque d' un reveny 


2119 


. Preſdu gal à celui de by tat. Que de dente. 


tions cler & cet individa pour Selever  ay-defſus 
de ſes” concitoyens ! 4 Et Ils voulalent wette 


ain 


leur Überte 4 prix, . d'inſtrumens pour 


5 


An Iv 4. 4 , 
en creuſer le tombeduf i 
nn ile 551 Aide 2 uc 
* " 8 2 
NJ "9 Fe Nr ien 


0b. Les . bs ce Lo dans lefynelles i] gas 


giſſair ſur- tout de permettre quelques additions Xla 
parure des femmes , durerent deux jours. entiers. Les 


Patriotes obſerverent avet dbuleur, que ce e Conleil n'; a- 


vait en &te ſi 3 que Tow ceree Ciſcolſion 
Frivols. 8 r 


"—_ 4 -- LY 


Mats 


r "»” e 


„„ 0, SUD Ong DB e wo = RewVE 


n GEN 6 

Mais auſſi, que de moyens d'une '069(1462 
ration vraie & ITegitime ;1i-le ſuperſlu de tant 
de richeſſes eut ſervi a tlever quelques mo- 
numens Patriotiques ! Ce m'eſt pas que les 
riches de Geneve euſſent le elf dur; mais 
leur gënbroſité metait qu'uumoniere : jatais 
ils ne ſurent, par quelqu'etablif@ment en fas 
veur des manufactures '&' du commeree;; Aller 
au- devant des beſoins du petiple ; ils ſer 
blaient, au contraire, #etre faits un ſyſtème de 
croiſer ces vue de en 


* 1 1 
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Heider la liberts tits faiſait phy: 


que ces moyens factices. On remarquait chez 


la maſſe des Genevois, un redoublement d'ai- 
ſance & de lumieres, dont on ne pouvait faire 
honneur qu'a leur conſtitution ; & qui ſervait 
de preuve qu'elle etait, fi non parfaite, du moins 
propre à former des hommes. La population, 
ce thermometre des bonnes loix, avait ſenſi- 
blement augments depuis VEdit de 1768. L'6- 
lection qu'y avait obtenu le Conſeil General 
de la moitis des membres du Conſeil des Deux- 
Cent dont Pentrée menait à toutes les Magif. 


tratures , invitait les Citoyens à perfectionner 
education de leurs enfans, auxquels mainte- 
Tome J. K 


86 ; RiyoruTttons | 


nantitoutes les dignités étaient acceſſibles. Def. 


prit d'egalitè y combattait avec ſuccès Peſprit du 
commerce, & ſuppleait autant qu il ẽtait poſſible 
a Feſprit religieux qui s' affaibliſſait. On avait 
vu naitre tout à coup pour Pavancement de 
la choſe putliquey: ug. emulation nie 3 & 


8 


Kappait tous les eee betonnement. Au- 
cune generation.precedente n'avait offert à la 
fois , un auſſi grand nombre de Genevois diſtin- 
gués. Toutes les tètes paraiſſaient en fermen- 
tation, & au moment dont je parle il eut été 
difficile a un obſervateur, de decider fi Pune 
des extremites du peuple Genevois moffrait 
Point encore plus de ſignes de proſperitẽ ré- 
publicaine, que l'autre n' en prifencals de dé- 
generation & de decadence. 


— 


1 N le cri public e 
pour les manufactures qui nourriſſent Geneve. 
quelqu'etabliſement propre a en ſuivre & a en 
exciter le developpement. Un ſimple citoyen 
(Faiſan), avait congu Videe d'une ſociete pour 
Pencouragement des Arts. Ses amis le ſeconde- 
rent bient6t par de nombreuſes ſouſeriptions, ou 
Fon appercevait a peine le nom de quelques ri-, 


5 Gn VI 67 


ches. Cependant les ſouſcripteurs s empreſſerent 

de decerner, Phonneur des Préſidences A, trois | 
Ariſtocrates, qui avaient encourage cette inſtitu - | | 
tion patriotique bien qu elle fut jalouſbe & nam | 
blamee par leurs cercles. Ce fut ce blame ſans 

doute, qui empecha le Gouvernement de Js 8 
proteger d'une maniere anſſi eclatante qu u NN 
rait peur etre deſire, A peine cette Societe, une 
fois crete, en put- elle obtenir apres bien des 
demarches importunes, un miſerable emplace- 77 
ment pour une Ecole de deſſein d' après nature, 

dont elle ſoutint enſuite tous les frais. Quel 
contraſte avec le magnifique- Theatre , & ces 


| ſuperbes Caſernes levees depuis la revolution ! 


3 


L'amour du bien FL qui animait les ci. 
toyens, ſe manifeſta dans une occaſion preſ-. | 
qu'auſh remarquable. L'Allemagne & PItalie | 
venaient d'introduire en Suiffe la connaiſſance 
K la paſſion des Lottos, ces gouffres deſtinés 

a engloutir les economies du pauvre & à lui 
| retrancher une partie de {a ſubſiſtance (5). Tan- 
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( Ceſt un fait bien cou en Italie, & qui merite' 
de etre en France, que la veille du tirage des Loftos , 
les boulangets Romains ne font que pres de la moitid 


| E 2 


S  Rfvorvrions 
dis que tous les autres peuples embraſſaient 
ce fliau deſtructeur, & que la plupart des Sou- 


verains travaillaient à le rendre periodique dans 


\ Teiry'Feats 3'Jes Citoyens de Geneve qui en 
fottnatent tout à la fois, le Souverain & le Peu- 


26 Juill. ple; allerent en Corps conjurer le Gouverne- 
1773. ment de s' armer de toute ſon autorite, pour re- 


pouffer des wo ne 0 ce wo nurn 
& Hamel. > 15.208 


1,336; 
Le S6nar 7 ncokila de bonne grace. cn 
par le patriotiſme de Turretin , & par Paſcen« 
dant des lumieres de ce Magiſtrat , il ſemblait 
en garde contre les retours de Pambition, & s'ef. 
forgait de tenir un juſte milieu entre les deux 
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de la -quantite de pain qu'ils ſont ſars de debiter les 
autres jours de la ſemaine. Puiſſe-tu gagner un ambe 
d la lotterie , dit le vindicatif Italien a Phemme au- 
quel il voue ſa haine , & dont il brule de voir conſom- 
mer la ruine. f 

La repreſentation des Citoyens de Geneve expoſait 
des reſultats de calculs rigoureux ſur Fextreme inega- 
litè des chances, qui rendent les joueurs {i cruellement 
dupes de leur ignorance. La République de Hambourg 
profita peu de tems apres de cet * emRs & interdit 
ce jeu kuneſte. | » 


4 . 


r 


EF 


 2Dz'Eundys.! _ 
anciens partis qui &obſervaient encore aver 
defiancets H en rſulta/ dans ſa conduit une 
eſpece d'oſeillation qui lui donnk des oft 
deurs oppoſés; mais les plus violens talent 
ceux des ancient membres de: ſon Corps qui 
le voyaientſ extcuter de bonne foi (6) 1ai lai 
de 1768. De leur coté, les plus vigilams d' en- 
tre les Ciroyens, ne lui tenaient pas aſſex compte 
de, cette fiddic6;; & lui reprochaient avec rai- 
ſon, quelque partialits dans certains jugemetis 
criminels, ou il avait puni chez des gens c obl- 
curs les memes delits {quiil avait à peine repris 
chez des perſonnes plus confiderables; s 


„ ia i rag jop 8, iam rio 
Cependant 105 Based ſenſes: ſavaient bien 
qu'aucune adminiſtration ne peut etre infail- 
lible; & malꝑré la diſtance que les anciens Chefs 
des Neégatiſs affectaient de mairitenir entre eux 


& le Peuple; malgté leurs ftéquens voyages 


a Verſailles, on ne les ſoupconnait que d'en vou- 
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(6) Il en donna une preuve bien <a en\21 Jany. 
portant au Conſeil des Deux-Cent” & au Conſeil GEn&. 1773 
ral, un projet d' Edit tendant à abréger & à faciliter 


les operations de ces deux Canſeile; dans le cas d'une 
Reelection. 


1 
8 o# E 


9 REvoruTtions 
Joir à Tor de la France, & perſonne ne ſe dou- 
tait qu'ils cherchaſſent a S emparer encore de 
Feſprit de ſes Miniſtres: ou ſi quelque zele Re- 
préſentant ſe hazdrdait à en tirer de triſtes 
augures, on le traitait le plus ſauvent de viſion- 
naire, & Pon ne manquait point de lui repeter 
te qu avait dit Rouſſeau à Tex · Commiſſaire 
D hernois, qu'on ne tenterait pas de long: tem 
de ſurprenure les Repreſentans, ni de r 
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1 nous ſommes- nous atretés trop 
e ſur les mœurs publiques des Gene- 
vois; mais à quoi ſervirait d'crire Phiſtoire 
des Conſtitutions; fi ce mtait pour les faire 
juger par leurs effets viſibles Du reſte, 1 
welt encore ici queſtion, due de oes effets, & 
Pow ne sy eſt attachẽ, qu'a tracer le tableau 
apparent de la Republique, lorſque la marche 
adoptee par les Conſeils pour travailler au 
Code, fit elever deux des plus grandes queſ- 
tions qui puiſſent agiter dans un Etat libre. 


/ 


13 premiere, 8 Sil peut jouir de la liberts & 
de la paix, ſang. une legiſlation claire, com- 
plette, & connue de tous les individus dont 
elle eſt la regle? 4 


Ta” * ſi "IE Etat dune Con. N 


titution mixte, entreprend Ja redaQtion Pun | 
Code politique., tous les Ordres politiques de 


; cet. E. een pas etre admis a Ye on- 
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Coup Salt retrograde" ſur la Legiſturion de 
Geneve. Neceſſite du Code preſcrit pur ICE. 
dit de 1738. La marche que prend le Senat 
pour y travailler ne ſatisfait point les Ci- 
toyens. Ils reclament une collechion pure & 
ſimple de toutes les Loix, & ſur le reſus rei- 
tere du Senat, ils deſtituent quatre de ſes 
Membres. Arrangemens de paix du 22 Mai 
1777. On ze la collection comme 
travail preparatojre „Lon admet les deux 
Partis d _ de OE n une re Viffoi on 
— N . | 


JF , 4 
I y avait d6ja pres d'un fiecle que Fatio avait 
ere allarme de voir repoſer la Republique , plu- 
tot ſur des uſages que ſur des loix ecrites ; d'en 
decouvrir parmi celles-ci d'inconnues au peu- 
ple; de n'y voir aucun Code penal ; enfin de 
ne trouver dans les Edits politiques (1) qu'une 


138 — — — 
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(1) Ils ne preſentaient gueres qu'une nombreuſe 
nomenclature des offices les plus ſubalternes, & de la 
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"VE! GENETEA mT 
image très- infideie de ia Conſtitution. On nu 
pas onblie- que de grand Citoyen m vnit demands 
une Collection de tous les Edits & une Revi- 
ſion de chaoun d euiu-“a juſtice de ſa demande 
ne put etre ni ttouſſèe dans ſon ſang, ni tlu- 
dée par le recuril incomplet publis en 17133 
& les Mediateuts de 1738, Honorerent du 
moins ſa memaire ,: en faiſant ſauctionner par 
le Souverain Tonira bi nn k 
es ( 0613 4240 1 2&5 


Cate 


cont , cet ordre,, 5 We s ww 


mitche des as; 1 ag que ces e 
avec appareil quelques minuties, ils ſe taiſaient abfo. 
lument ſut les principales attributions. des differens 


Ordres Politiques, - 9 Cl 52 — ap 711 9%) 6 11410 


Les Ordonnances Eceltſiaſtiques: plus aſſetvies que 
toutes les autres a; [empire des maurs z & qui avraient 


du, ſans doute, changer gvec elles, ſubſiſtaient encore, 
quoique leur antique ſeverits les rendit impraticables. 


(2) Art. 42, de Edit de 1738. Pour. qu'unchacun 
connaiſſe les loix de PFtat & $y ſoumette avec do- 
Cilite , il en ſera fait, le plutdt que faire ſe pourra , 4 
un Code General imprimè, qui renfermera tous tes 
Edits PF Reglemens, | | 
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a. certainsreglemens qu'il ne connaiſſait lui- 


; } 


ſitaires des Loix ene ſongs a y enn 


; nombrables queſtions de .competence- avaient 
aſſez fait juger qu'il fallait, non ſeulement re- 


cueillir les Loix, mais auſſi les revoir pour les 
perfectionner. De tems en tems, le Gouver 
nement avait cité en {a faveur d'anciens Edits 
non imprimẽs; & meme aſſea frẽquemmeiit 
encore, om le voyait punir des contra ventions 


meme que par tradition. Enfin le laps des 


tems avait fait tomber en deſuctude pluſieurs 


loix, qui, ſans avoir été fotmellement abro- 
gées, Etaient remplacees' par des uſages qu'on 
appellait violateurs, & auxquels, en attendant 


un meilleur ordre de choſes, on s' ẽtait vu con 


traint de ſe ſoumettre comme à des Loix. Cel- 
les qui reſtaient cachees, faiſaient naitre une 
curiolite inquiete & jalouſe, & depuis qu'on 
avait decouvert-Vimperfection des autres, el- 
les etaient devenues un champ ouvert a mille 
pretentions oppoſes, Tout indiquait que le 
retour des chocs qui en naiſſaient, ne pouvait 
plus &eviter, que par une promulgation ſolem- 
nelle des Loix inconnues, & par une reviſion 
des Loix connues, 
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Jon vit enfin paraitre en 1774; le premier 
travail du Senat mais oomme il ne renfermait 
point la totalité des Actes du Conſeil General, 
il laiſſait ainſi dans Pobſcurite ce qu'il erat. le 
plus nèceſſaite d'en tirer; & comme d'un autre 
cots, il ne ſtatunit rien ſur les atributions des 
differens Corps politiques & ſur, Vexercice de 
leurs devoirs, ce n'etait:par cela meme, ni la 
collection pure & ſimple qu ordonnait l Edi 
de 1738, ni la reviſion que demandait le bien 
public. Ce qui ache va ſurtout de decrediter ce 
premier travail , c'eſt que tout incomplet qu'il 
ktait, on ne pouvait cependant pas eſperer, 
du moins à calculer rigoureuſement d'apres la 
lenteur de examen qu'en faiſait le Conſeil 
des Deux - Cent „ qu'il put etre preſents: au 
Conſeil General avant quarante aunees z terme 
trop long à atteindre pour $'expoler , pendant 
toute {a dure, aux agitations nen dune 
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Werde e 4s Jaifſer — fans exiger 
ordalablematieda Collection des Loix non pu- 
bliées, ou ſans ſolliciter pour une Reviſion 


Juin 
1774. 


ceded. 


generale, quelque marche plus prompte & plus 


elficace? Cette grande [queſtion agita vive- 
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by ment 102 defenfeurs du Conſeil Oenkral, dont 


pluſteurs craignaient qu'on 0 branlat la Conſ 
titution, ou plutot qu'on ne la roduiſit en 
probleme en entreprenàut de Fedrire. Us au- 
rajent voulu pur ainſi dire, le faite gliſ 
fer lentemenv & quelque gen ration future, 
*trangete aux querelles priofdentes.,  &.chyg 
qui le progres gentnal des ilumierds,, ſemblait 
promettre des diſpoſnions plus deere 
interets des peuples: 25 
1 5 Ceſt fartout PUiſaient:its;, en Adern de 

„ Legiſlation, que leu mieux bft- quelquefais 
> . ennemi "do" bien. Nous avons acquis rb. 
| cemment dans Ia REGLection des ſAreres cork 
tre Te Senat & des mdyens firs quoique lents 
d'introduire nds dsfenſeurs duns Je Conſeil des 
Deux- Cent. Attendens patiemmoent qu'ils y 
changent Peſprit de ce Cbrps. Nos Loi x i 
eſt vrai, ſont obſcures, caduques, & dif 
cordantes; mais peut- tre leurs anciennes la 
cunes ſont- elles le plus ſir moyen de ſoute- 


„ nir la vigilance de leurs gardiens. A Pom- 


« bre d'une 16giflation qui ne laiſſerait rien d 
2 craindre, ni a defirer, ils s' endormiraient dang 
„ une ſecurite trompeuſe, & ne ſe reveille» 


» kaient que lorſqu'il wen ſerait plus tems. 


— 
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 C'stait;preciſment pour 6viter-0es/ craintes 
& le danger de cette vigilance aſſidue, que 
Claviere, Du Roveray , & quelques autres, 
preſſaient la reforme des loix qui nourriſſaient 
les defiances. Mais puiſqu' on adoptait enſin le 
projet de cette rẽforme generale dont Fatio 
avait éte Pabteur & le martyre, on de vait done 
auſſi, ſuivant eux, adopter Pidee' qu'il y avait 
jointe, & la confier à une Commiſſion de tous 
les Ordres Mun deen 1 8 wp ens d'éteindr 
les rivalites. 7 £7 1555 


Le jeune Avocat Du Rovyeray , qui va ma- 


| nifeſter dans cette entrepriſe ame & les talens 


de Fatio, & qui devait, pour ainſi dire, en etre 
comme lui la victime, preffait ſon exécution 
avec un zele qui le fit auſſi accuſer d'avoir 
ambitionne d'en tre le cooperateur. Des ſon 
enfance il avait antionce un caraRtere ardent, in- 
flexible; ami de Vegalite politique,meprifant Por- 
gueil des riches juſqu'a le braver fans menage- 
ment, & repouſſant comme de liches complai- 
ſances pour eux, ce qui maurait ere peut-etre 
qu*amenite. Doue d'une eloquence populaire, 
& prefandemeut- inftruit des moindres details 
de la Conſtitution de ſon pays, il S voyait 
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f chéri comme on eſt ſar de Petre, quand à 1a 
4 5 jeuneſſo &/aux-talens, on joint un entier de- 
2 a ſa patrie. 8 . (en 4 


; 18 Un code fel, diſait-il, "out oper par 

"2H = * racine, toutes ces queſtions de competence 

„ quis elevent chaque jour au milieu de nous, 

v pour troubler le bonheur public. Ceſtalom- 

= u bre des loix que doivent ſe repoſer les RE. 
» publicains. Nous vivons ſous un regime 
»» trop arbitraire , pour que notre apparente 

„ tranquillite ſoit durable. La liberté ſans loix 

» eſt une chimere. Des loix inconnues ſont le 

„ pire des outrages que puiſſe rece voir cette 

„ liberté, & des loix vagues & obſcures ne 
„ ſont qu'un gouffre de diſcordes on tot ou 

» tard elle va ſe perdre (3). Tant que nos loix 

„ ſeront deshonortes par cette multitude uſa- 

„ ges violateurs qui les ont remplacëes ſans 
„ les abroger, de nouvelles uſurpations pour- 

„ ront aiſement ſe gliſſer entre Puſage & la loi, 

„ & notre Conſtitution mobile & ſans leſt, ſera 

„ 2 la merci de tous les vents de I ambition. 
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(3) Miſerum &t ſervitium ubi lex eſt vaga an in. * 
cognita. Coke upon Littletoon. 80 bs 
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Conſidéren dailleurs que nos diſſentions k. 
„ centes ont remont nos principes politiques, 
„ & qu'elles nous ont acquig des lumieres pro-. 
» cieuſes, qui ſeront perdues pour nos deſcen 
„ dans, fi elles le ſont pour le travail du Code. 
„On nous invite gravement à prendre patience 

» juſqu'a ce que Peſprit de  liberte reſſuſcite 
„ pour ainſi dire, par Peffet des lumieres gene- 
„ Tales. Ah! je vous invite bien plutot à pre 
» ſer la reforme qui doit arreter le deborde-, 
„ment de nos mœurs; je vous invite à conſi«/ 
„ derer, ſi avant de les fixer, il vous convient 
» Eattendre qu'elles aient étẽ deyaſtees 'par | 
» le torrent d'or qui gavance contrelles, & me- 
„ nace de reduire notre patrie a Petat d'une 
» ſtatue a tete d'or & aux pieds d' argille? Sera- 
„ce 4 une generation toute compoſée d'hom- 
» mes opulens ou miſcrables que vous ferez 
» ſentir les dangers de Parbitraire , & qu ob- 
„ tiendrez- vous alors des hommes que vous 
s jettez aujourd'hui dans les Conſeils? L'ex- 
„ perience ne vous apprend- elle pas déjà que 
J ſi la plupart y entrent purs, ils ne tar- 
» dent point à etre atteints de la maladie 
» du pouvoir? Que &'il vous en reſtait d'aſ- 
» ſez genereux pour oſer reclamer vos loix, 


&4 


Iv 7 $0: REvoLruTlons 
„ ils ne'trotiveront- bient6t. plus autour dels, 
„ les que des calomniateurs. Voici le::ders, 
roy moment o Us: n e des 
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»Ohn bags "0k ceux Mats al 1 TEA 
bre. II s'agiſſait de debarrafſer enſin la Republi-. 
que de la queſtion epineuſe des loix inconnues, 
ſur leſquelles, chacun dans ſon ignorance, 

Etabliſſait de dangereuſes prerentions. ' Dail- 
leurs, fi une refonte était neceſſaire , ces loix 
devaient en former les 6lemens. On ſe décida 

zoMai donc à aller ſe plaindre au Senat, de ce qu'il 
m_— avait pris fur lui de ſubſtituer une reviſion , a. ä 
Pordre d'une Collection generale. On ſe flatta 
que cette demande, fondee {ur la lettre de Edit WW * 
de 1738, conduirait 4 confulter le Législa- 

teur ſur les convenances Pune rèviſion, & a. 

lui propoſer des e STING pour y travail. 
ler de concert. 


Le Senat repondit: © Quiil ne connaiſſait 
» d'autres Edits ayant force de loix, que ceux n 
„ imprimes en 1707 , & des- lors ſucceſſive- . 
ment; ou que Sil en exiſtait d' antèrieurs, ils 4 
» taient tombes- en deſuctude par le ſilence 

„des 


* 


=} Sun v = 


3 eb Citoyens v. (4) D'dilleurs,, titel ſecours | 


ajouta- t· il en ròponſe à une ſeconde Repteſen- 1 Nor: 


tation, quelt ſecours potrra-t=O# tirer de ces Loiz _ 
anciennes? A quelle e pogue fuudra-til remon- 
ter dans les freherehes ? Quel rapport peut= 
on etablir entre Geneve dans ler frecles paſſes 
Geneve telle gelle oft "aujourdhui'? Quel 
fees: Peffet de ces Loit' anciennes juſyu'd (> 
uon ait-prononce ſur leur fort? La tonfecs 
tion d un Code en ſera-t-tlle"plus facile & 
plus reguliere #- (5) Enſin comme vil ent 
voulu perſuader que toute nouvelle tentativẽ 
etait inutile ; il ajoura, | = Ja refiflance” ferait 
inebranlhble. 5 

Cependant la plupart br db ktaient 
vivement alarmes de la reelection, ns pro- 


122 : ARG 242 
Macs paw ff 


* 2 I Y „** EY a * 
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Wn) * Conſtils bas faiſaient Colt a valoir Do, - 
bela leur convenait.. En indiquant_ aux Mediateurs la 


1 


collection de 1737, ils avaient ajouté: Ce /erait une 
erreur de la regarder comme un on 1 12 com- 
TR 


plets. | 71 [5 Fir 


6) Ces motifs n 8 en effet fans MOT 
mais c'etait au Legislateur feul 2 les peſer & a changer 


Pordre qu'il avait donne. Ceſt ce qui fut tres · bien 


developpe dans un écrit intitule, Difſe@ion 2 


de la reponſe du Senat. | 
7 ome J. E 


ROS Wo REyYOLYTIONS | , 
__ _voguet; ce refus redouble;; mais F. Cramer, 

5 Au en E tait le principal auteur, Cramer, ca- 
hahle par ſes talens dere le rival de Turretin; 
TE X dont les pringipes etaient. ouvertement op- 

| poſes au ſyſteme gonciliateur de ge dornier, qui 
ſe trouvait alors ableut; Cramer les encourage 
2 braver une deftirution , populaire. Il leur re- 
preſente. Ja difficults. de Foperer', le concert 
preſque impoſſible qu'elle exige 3 & fur-· tout 
le danger de donner Ala rétlection meme; trop 
de force en paraiſſant la craindre. Eufin, il pars 
vient a faire rompre de nouvelles negociations 
que quelques Repreſentans venaient d entamer 

encore, afin de $*epargner , Sil ètait poſſible, la 

2 nésgeiſitè avoir recours 4 Fane 

meſure. F; INE Li at. Dae 


, * W. Tt ; $4> 44 » {+3 4% 
: A? ry #34 = 4 wy 


- 


* 
W 


„ th * e 


W 


Le coup fut frapps ; J les quatre Senateurs | 
26 Janv. deſtitues le furent à une pluralits de 950 ſuf. 
3 frages contre 550. Les partiſans, de Cramer 
parurent ſur- tout attérẽés de ly voir enveloppe. 
Loin de triompher d'une reunion ſi ineſperèe, 
les Citoyens temoignerent qu'ils verratent avec 
plaiſir ces memes Magiſtrats reprendre leurs 
ſiẽges dans le Senat, des que ce Corps cederait 


3 leur reclamation. Senſibilité rare qui n'en, 
N 


"= a ooo ©. on mw 
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fut pas moing enichdie comdte: un aveu dei bin- 
juſtice de leur demande! Qui croirait cepers 
dant que fa legirimits avait ete {i bien ſentie 
| par le Senat, que pendant. treize ſeances 5 il 


avait perkilte, 4 une plurälité de deux on trois 2 


ſuffrages "dans Popinion de faire aux reclgniting 


— 2 
une reponſe e *conciliatoirs ? Cetait encore 2s 
parti de 'Cra mer, qui avait eu Vart de i | 
ter ſur la pluralits meme de ſon Corps, en lu Ji 
perſuadant que cette pluralits ſerait trop. faible 
pour àvofr aucune influence dans le Deux-Cent. 
Mais le prompt ſucces des conferences qui s 1500 
vrirent dans ce dernier Conſeil, apres la reclec- 
tion, prouva combien il eut été facile de la 
prevenir,,puilqu'apres quelques diſcuſſious ani- 
mes, il y fut enfin amiablement convenu- 
Qub'on ferait la recherche des toutes les lo 
pour les exhiber aux Citoyens qui voudraient 
en prendre cbnnaiſſance; mais que pendant le 
depovillement , de celles qui n'avaient jamais 
etẽ imprimées ; on ne pourrait les reclamer 
comme en force; & qu'elles ſerviraierit kin. 


$344 3 


plement, de- documens pour une reviſion. lH 


Avon detnanderait au Conſeil Général ſon 
aveu, pour ſubſtituer Tordre d'une reviſion à 
F 2 


/ 
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 celui>de- la colletion re, nee 
. eee ee bi. 10 3b $91 bat 


Que le projet dip; Edits e par 1ef 
-quels la Commiſſion devait commenter, ſerait 


Conſeils pour recevoir leurs obſervations, & 


* * 1 * 5 


510 | 0 17 ir nin 2 1 27 41 229 
, Ger 6 confierait le Gen "de. ce depouille- 
ent & de cette reviſion , a une commiſſion des 


Fe & Grand Conſeils; 3 que, cette Commil. 
n ſerait mi: partie, celt - a dire, compoſce 


en [9 nombre, de perſonnes. attaches aux 


* & 348 


I des Negatifs & des "Repreſentans , 


15 elle ſerait, pecialement charges de rendre 
&gislation . „ preciſe , & plus com- 
He 7 : 


* $11 
14 fV 7 bo #5 4 6 * 
* « w 
4 


diſtribue deux fois aux membres des divers 


gue les Commiſſaires, apres en avoir fait uſage, 
repreſenterajent ce projet in-Globo a b 
bation ſucceſſive de ces Conſeils. ; 


""Enfin, ce qui eſt important a obſerver”: ici; 


Ceſt que ſur la bonne foi des Conſeils, il ſe 
fit un arrangement à part, concernant la no- 


mination des Commiſſaires reſpectifs charges 


de la rédaction du Code, & l'on en imprima 


la liſte qui fut diſtribuce aux Citoyens en 


DR GN VII 


en n mbme tems que le projet d Edit. Cette lifts 
en leur aſſurant Vexiſtence: d'une Commiſſion 
vraiment mi partie, devait ſorvir de motif a 
Pacceptation de ce traité, & Edit Wh en & 
Fogel ar 22 Mal. 


Na P 


Tobjet, fut fanctionns en Conſeil G 


$47 ſuffrages contre 26 by 
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4 Hor CHAPLTRE, IV. 


Pa "aſſociation formite contre Pentrepriſe I ce 


"eclate par une rupture imprevue entre les 
Commiſſaires ; rependant leur trayail ſe con- 
tinue: mais le Deuæ- Cent Sen ſaifit par antici. 
pation, adreſſe d ſes Redacbeurs les plus graves 

reproches , declare leur Commiſſion diſſoute 
& en veut une un ſeul parti. La Cour de 
France demande d intervenir dans ce demtle,, 
& $exprime de la maniere la plus menagante. 


: 7 
— 1 Fu 4 
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Quorave le; Senat & le Conſeil des Deux- 
Cent ne ſe fuſſent portes que lentement a etre 
juſtes , des qu'ils 8% etaient enfin portes, on 
devait croire que cet acte de juſtice était ſin- 
cere, & on pouvait ſe flatter qu'il ſerait cou- 
ronne par le ſucces, 


I! Paurait été ſans doute, ſi tous les prin- 
cipaux Negatifs y euſſent volontairement donne 
les mains: mais ils $'etaient d'abord ouverte- 
ment oppoſes aux arrangemens qu'on vient de 
voir, comme deſtines, ſuivant eux, a arracher 


"is LL 1 
avalent * retards Viſſue; & ce ne fut 
enfin qu' avec depit, qu' ils ſe virent obliges de 
ceder au eri public & aux vœux de la pluras 


lite du Deux Cent, que leurs cris Falarmes 
n'avaient point encore mine | e 


A leur tete ſe diſtinguait deja Favocat Defaries 
Fils de Pun des ex-Commiſfaires Repreſentans, 
ce jeune homme avait d'abord marché avec 


8. 8 


ardeur, ſur les traces de ſon Pere, à la dé- 


fenſe du peuple qui le placa dans le Deux- Cent, 
& eleva peu apres au poſte honorable & im- 
portant de Procureur-General. Mais à peine la 


cauſe de la DEmocratie lui fut-· elle confite, qu'il 
Pabandonna ſans detour , en alleguant abus 


que Pon commengait a en faire, & d'autres mo- 
tifs qui ne pouvaient manquer de lui attirer de 
violens ennemis politiques (1) & de puiſſans 
afſocies. 


ä 


- —— 


21 Nov. 
1773. 


— 


(1) On peut juger combien ils etaient nombreux, 
puiſque dans l' eſpoir d'empecher la deſtitution des qua- 
tre Senateurs , le Conſeil des Deux-Cent avait imagine 
de le nommer pour Fun de ceux qui remplaceraient 
les Sénateurs menaces, & Deſarts 8'y était prete. 
Cette maniere de braver Ni indiſpoſition publique, ge la 


F4 


5 8 - RhyorurioNs | 
EP II en eut un dont la reunion Jui preta, pour 
ainſi dire, bout ce gui Poon, lui eee 


* 
Nn 18 . 4 C 4 e e — 
sehne mne. error n 


| 

calma pas. Forces ,”pour/operer la aden, 0 de le laiſ· 
ſer penctrer dans le Senat, un grand nombre de Repré- 
ſentans ne by laiſſerent parvenir que pour Fen repouſ- 

85 Janv ſer enſuite Pannce ſuivante, & il le fut en effet; ce 
3 qui augmenta ſon credit dans ſon parti, dont il devint 
| alors, en quelque maniere, la victime & le Chef, Il eſt 
certain que {a deſtitution fut d autant plus impolitique, 
u elle ne fut operce/ que par une faible pluralite de 
ſuffrages, & qu'elle lui fournit un motif ſpecieux de 
declarer, comme il le fit, que les Repreſentans avaient 
es premiers violé Peſpece de treve dont on venait de 
conyenir, & qu'eux ſeuls en ſeraient reſponſables. 
Tandis que ceux. ci Paccuſaient de vouloir s affranchit 

225 de opinion publique , il, aſſurait que cette opinion 
tant que celle d'un parti , & la voix de ce parti 
que celle de ſes Chefs, il ne lui convenait point de 

ccder à des animoſités perſonnelles. 

Vn raiſonnement à peu- près ſemblable, porta quel - 

23 Janv. que tems apres quatre de ſes Collegues, a donner un 
1781 exemple bien plus frappant encore , des extremites aux- 
& 1782. , ans 

— quelles ! eſprit de parti peut oouſſer des hommes d' hon 
neur. On les vit fe faire elire de nouveau, membres 
du Senat, le lendemain du jour on ils venaient d'en 
etre exclus , par pres des trois-quarts des ſuffrages de 
la nation, quiils femblaient vouloir gouverner ainfi en 
depit d' elle. Sans daute qu'un pareil trait paraitra à 
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comme chef de parti; de application, un 


nom cher aux Ariſtocrates, & des alliances nome 


breuſes parmi eux. Cetait A. Lullin Sil eſt 
vrai qu'il fut au- deſſous de Deſarts, pour 1a 
penetration ,' il avait de plus que lui de n'avoir 
jamais varie dans ſes principes politiques, & 


de les avoir annonces des Penfance' ſans quis 
ſe fuſſent jamais dementis : or on fait que ce . 


{ont les qualites de l'ame bien plus que celles 
de Veſprit, qui font les vrais Chefs de parti. 


Ay a en . au ſien en ſe mon- 


IW— — — 


— — 


* NIECE TY, au Aar ctranger: cet qu " ne com. 
prentra peut- tre point aſſez que la deſtitution de ces 
Stnateurs, n'<tant enviſagee par eux que comme un 
avantage politique du parti De mocrati que ſur leur pro- 


pre parti „ils croyaient devoir a celui-ci de ſe mettre 


en avant, pour entraver Fexercice du droit de Reelec., 


tion, & en obtenir plus facilement Pechange. Dans des. 


tems ordinaires, ces Senateurs n'auraient point été ex- 
clus , ou s'ils Pavaient été, le mEme point d'honneut 
qui les dirigea dans cette occaſion , leut aurait interdit 
- juſqu'a Videe de braver ainſi le cri national quiils affeo- 
taient {i hautement de mepriſer, depuis qu' ils avaient 
pris parti dans les diſſentions civiles: parti deplorable, 


dit avec raiſon Vannaliſte Romain, puiſau on ne Jau- 


Lait le prendre, ni le ſoutenir , ſans employer des 


* moyenz que la vertu deſauone, 92 


1 
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trant toujours à lui comme un ömmes ales 
minẽ à le faire triompher , ou à ſuccomber-avec 
honneur. Des ſon entree au barreau, il y avait | 
rencontréè un emule redoutable qu'il ſemblait 
vouloir traiter en homme nouveau, & contre 


lequel il fe porta un jour juſqu'à des injures 


ouvertes. Il eſt vrai qu'il ſe vit force par ſon 
parti meme à des excuſes, pour ainſi dire, 
publiques 3; mais elles darent allumer de plus 
en plus une animoſite, qu'il eut re bien im. 
portant d'teindre. W 

Cer emule était Pavocat Du A 2 10 
meme que la Commiſſion du Code venait d' aſ- 
ſocier au Syndic Turretin, pour en eſquiſſer le 
premier travail, tandis que Deſarts & Tullin 
en avaient te exclus par cette Commiſſion, ou 
par leur parti meme, & ſans doute, à cauſe de 


la difficults de les concilier avec les défenſeurs 


du parti contraire. Cette excluſion, tout au 
moins impolitique, & la gloire qu'allait méri- 
ter Du Roveray, dürent reveiller la rivalité 
de Pun & les regrets de Vautre; & Ion ne ſera 
pas étonné de les trouver a la t&te de ceux 
qui redoutaient les ſucces de la Commiſſion, 
& qui deſirerent voir entraver ſa marche. 


ſ | 
vr GEN PVE. 


Si Pon en chercha võtitablement Toccuſion; 
elle ne pouvait pas tarder; il Etait Indvitable 
qu'il ne Sy Elevat une multitude! de queſtions 
delicates. On gattendait' à les voir diſcuter 
avec vivacits par les Commiſſaires Repreſen- 
tans, auxquels on reprochait d' impoſer trop 
durement leurs opinions; eſpece de deſpotiſme 
de ſociété qui prouve Ia perſuaſion intime, 
mais qui nuit a celle qu on veut opërer. On ſe 
promit d'en tirer parti. Un jour que, quel qu un 
demandait comment on previendrait le cas ow 
les Syndics refpſeraient de convoguer Vaſſem., 
blée nationale, aux Epoques fixees par la loi; 
Jag. Vieuſſeuæ, provoque. par ironie de Pun 


5. 


des Commiſſaires mal - intentionnẽs . declare: 24 Sept; 
avec chaleur que de pareils Magiſtrats de- 1772. 


vraient etre mis, comme dans les anciennes 
Republiques, hors de la protection des loix: 
à ces mots, je Syndic De Chapeaurouge jette 
un cri d'indignation. © Voila donc, &Ecrie-t-il , 
„ Tanarchie dans laquelle on aſpire à nous 
„ plonger: je ne veux plus ſiẽger avec de tels 
„ Collegues”, A 'inſtant il fut ſuivi de la moi- 
tis des Commiſſaires de ſon parti, qui refigne- 
rent leurs places. Les autres qui n'etaient point 
dans le ſecret, firent de vains efforts pour les 
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retenirs, mais loin de les imiter, ils leur "cher: 
cherent des ſueceſſeurs pour retablir Tequilibre 


La ſeimon qui avait eu lieu, fut pour tous 
une lecon ſalutaire. Ceux-ci mirent moins de 
hauteur dans leurs manieres, ceux- là plus 


ciproque; & ces temoignages ſincères qui ſuc- 
cedaient a Panciennes preventions, ſemblaient 


annoncer à la Republique, que pour y fixer 
la concorde, il nes agiſſait que d'en rapprocher | 
les enfans, 6 & de les forcer 5 A ſe connaitre. 


' 


* 


Depuis qu” on 3 — e e dans 
Etat, il wen avait jamais exiſté qui eũt tra- 
vaille avec autant de perſeverance. Le depouil- 
lement des Regiſtres était pouſſè juſques en 
1600. Turretin & Du Roveray, Vame du 


Comite redacteur , avaient tenu pres de fix cents 


ſeances, chacune de pluſieurs heures, & la 


Commiſſion apres avoir decide ſoixante & dix 
7 — queſtions à la pluralite des ſuffrages, & revu la 
— premiere partie du Projet de VEdit Politique D 


* 


originel „& pourſuivirent avec un nouveau 
courage le grand travail que leur avait confis, 
* 292545 50 _ «4.224 3&1) | vs 


— 


d'aménité dans leurs diſcuſſions; on ne tarda , 
pas a ſe donner des témoignages d'eſtime ré- 


DB) Ge N * 


Que quelgu? euſſent tt ſes efforts „ Jon ali 


pouvait etre que tres imparfait, mais u Elle 
eſperait qu en Huidant du ele, & des remars 


gues de ſes Concitoyens, Flle pourruit le ren. 
dre propre d faire le bonheur de la Patrie. 


un peine trois ſemaines Setaient -elles .Ecou- 
Ibo depuis ce modeſte avertifſement; qu'on vit 
oirculer dans des conventicules ſecrets une fa, 
tyre anonyme (2), mais qui décelait ſes au, 


teurs. Cette production trop yolumineuſe pour 


n'avoir pas Ete- preparee avance, fut le ma- 
nifeſte de la guerre qu'on allait declarer à Pen- 
trepriſe du Code & à ſes Redacteurs. On les 
accuſait d'avoir attribue au Conſeil General la 
Jouverainete- de la Röpublique; de &etre per- 
mis de ſubſtituer le mor de Devoirs à celui de 
Pouvoirs , en expliquant les attributions des 
Conſeils inferieurs; de setre occupes d'une 


Legislation touts nouvelle a laquelle ils n 6 
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| (2) Examen du projet de reviſion; de ¶ Edit politique, 
Il ne parut imprime que le 13 Foyrler de Fannee ſul 
yante, 1 ow : | #7 1 22 17 1 


—— 


Ia; era enßn a” bled: en voices 


duite, Elle ſentait bien que ce premier eſſai ne 
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13 IF 
MS. Rfvoiutions Za | 
taient point appellés, & Fuöveir déſiguré fant. 
1 cienne-Coſtirarion. A chaque page © chaque 
ligne, leur Travail préſentait, diſait- on, des 
pitges où elle, deyait ſe pardre ſans retbur. 
Enfin tous les teproches étaient renfermés 
dans celui W Wee Etablir une min 


cratie extreme. Air een 


Ces violentes accuſations étaient utiles au 
but qu'on ſe propoſait. Il ne Cagilſait pas moins 
que de diſſoudre la Commiſſion mi- partie, & 
Pen créer une nouvelle toute compoſe de 
Neégatifv (3). Lancienne avait beſoin de 


e 


* \ 
PE: 017106 port. 935414, 57 
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| 0 nee aux diet; diſaient- cennef] 
Par quelle! mains cetre Tevifion: ſe faſſe , hourvn 

que la. revifio ion, lorſyuelle ſera, faite , leur 
propre d ramener aud milieu de nous I e ie. 
Declar. du 27 Sept. i... det 
; Mais puiſqu il y avait deux partis dans la Republique, 
& qu'on y "regardait le Code comme un arbitrage , n. 
tait-il pas juſte, repondatent les autres, que chacun 
des deux eut une égale influence dans ſa tédaction? 
Que penſerait- on, en effet, d'une Puiſſance qui voudrait 
envoyer ſeule ſes A mbafſadeurs a un congrès de paix? 
Et poubaient - ils penſer que leur ouvrage ſerait plus 
propre a reunir les ſuffrages, en ſe ſervant pour Pexs- 


% 
* 


tems pour „ & fie ſes. travayyx. 
Le Senat portait au Conſeil des Deux Cent 
Vayis de prolonger le terme expiré ; alort 
les ennemis du Code ſe crurent aſſez forts 
pour” ne plus diſſimuler leuf deſſein, & pour 
accuſer en face les Commilſaires , Tune ell 
trepriſe © contraire” 4 ce gue Pprtaient leurs 
infiruions. e 5 f 


* -_ _— 0 
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Par cette habileté, ils reuffirent 4 entrak. 
ner Du Roveray, de fa juſtification perſons 
nelle; à celle de Touvrage. mème qu'il dé 
fendit pluſieurs heures avec la plus grande 
confiance. Plus eloquent qu'adroit,-il gattacha 
2 prouver que chacun des reproches était 
injuſte ou exagere. II développa, comment il 
aurait été impoſſible à ſes Collégues de ren- 
dre, ſuivant leurs inſtructions, les loix plus 
claires ſans enlever leur ambiguité plus pre- 
ciſes, en ſe tenant religieuſement aux tour- 
nüres diffuſes des. plus anciennes, & plus 
Le ſans 7 faire des additions. II ſinit 
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cuter des moyens les plus propres 1 — la dabau⸗ 
ce? Auſſi crut- on avec raiſon que 72 r en- 
. des vues ſecrettes. 4 6: 
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qui Ec 


Kuben 


atait. 
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us verſt dans Ia Sali geg des affaires, 
le $yndi c Turetin vit bien que le trayail du 
Code n'ẽtait que le pretexte. de. ki inſurrection 
It: avatt penstré & a travers les eſ- 
perances ſecrettes des Negatifs , & fremiſſant 
de voir 2 la tete de ce parti renaiſſant deux 
hommes jeunes & ardens, il donna, dans cette 
oocaſion, la plus grande preuve Energie N55 
ſon caractere fut capable. 7 


-< Magnifiques Seigneurs, dit-il, dans le Gra | 
5 Conſell; que penſeront vos Concitoyens , ; 
„ que diront les Etrangers en vous voyant 
„ revoquet des Commiſſaires, ſous pretext 
* Copiniatrete dans leurs principes , quand 
„ on {aura que vous waurez pas meme per- 
„ mis le premier examen d'un ouvrage, qui 
„ devait en ſubir trois avant de pouvoir ette 
„ legalement ſoumis a votre acceptation od 4 
„ Vos refus? Ceſt dans ce tems fixe, & ſeu- 
» lement dans ce tems, * vous aurez le 

„ droit de donner le conge à ſes auteurs; 
„ mais vous ne pouvez le prononcer 4 pré- 


ends; en 
r en reitbrant de nouveau, que 166 


Commiſſaires ttaient /diſpoſts 4 adopter toutes 
les e qui ſeraient j 


jogees raiſonnables. 


5 221 


4 


„ent 
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„ ſent ſans blefſer la d&cence,, Phonneur, Pin- 
„ teret public & la foi des engagemens de 

„ 1777+.. Non; vous n'avez point oublis 
» que le Conſeil General ne conſentit alors 
» A la reviſion, que ſur notre engagement 
„ collateral de ne la confier qu'à une Com- 
„ miſſion mi - partie. Maintenant que nous 
„avons obtenu ce conſentement, ne ſerait-ce 
» pas une cruelle tromperie que de ſe ſouſtraire 
„ 4 ſa condition ſolemnelle? Ah! ſi Ton par- 
„ lait avec franchiſe, on conviendrait qu'on 
„ne veut point de Code, & qu'on cherche 


» 4 punir la Commiſſion de S'etre ſoutenue _ 


5 malgrs la cabale qui voulait ſa ruine. Ou 
» fi, comme joſe encore m'en flatter, il ne 


2 vagiſſait que d'y introduire des hommes | 


„ qui en auraient été exclus des Ventree, 
» Joffre avec plaiſir d'acheter la paix publi- 
» ö en leur reſignant ma place. 


Que ſi ce ſacrifice ne leur ſuffiſait pas, 
s s'ils ont jure la deſtruction de toute Com- 
» miſſion mi- partie, gil. ſe forme en ſecret 
» quelque nouvelle confederation contre les 
» Citoyens; au nom de notre mere commune 
„dont les playes ſont à peine bandées, Jad- 

Tome J. G 
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. » 2 . uo 2 
„ jure ici tous ſes vrais enfans de ſe reunir 
» 4 moi, pour la ſauver du coup mortel qu'on 


v lui prẽpare. HOSE + 


\ 


{An d'effacer P'effet 4 ces touchantes 


exhortations, les chefs des Ariſtocrates à qui 


elles ſemblaient s'adreſſer, Paccuſerent de IN 
tre de vouẽ aux Repreſentans, ou du moins , 
@Payoir été ſubjugué par leurs talens (4). A 


les entendre, les memes Commiſſaires Negatifs , 

qui peu auparayant , avaient été regardes 
comme Pelite de ce parti, ne furent plus que 
des imbecilles, qui $'ctaient pretes ſans gen 
douter „ aux vues cachees de quelques dema- 
gogues. La fermeté de la Commiſſion a ſou- 
tenir qu'elle n'avait pas trahi ſes devoirs , fut 
depeinte comme le deſeſpoir de voir finir 
Jon empire: les ennemis de ſon premier eſſai 
perſiſterent a ſoutenir que c'etait un arſenal 


de Demagogie; que la laiſſer ſubſiſter un ſeul 


—— — 


6 ——_ 


Y On citait en preuve Paveu ſuivant dun des Com- 
miſſaires Negatifs. © Quand nous nous trouvons en op- 
5 Poſition avec nos co - operateurs Repreſentans, je 


„ Crois toujours voir les peuples du Nord combattre 
3 les peuples du Midi “. 
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jour de plus, ce ſerait la rendre éternelle; i 
& qu'elle waſpirait pas à moins qu'a Pautorits | 4 
des decemvirs de Rome, dont le premier abus 
avait préciſèment été d'en faire prolonger la 
durèe .... Un vieillard Negatif dit meme, que 
ce fragment était un plan des nouvelles fa- 
milles pour chaſſer les anciennes .. Un au- 0 
tre, qu'il s'agiſſait du banniſſement des riches —— 
ou des pauvres. Tous enſemble commencaient | 
deja a faire circuler ſourdement contre du 
| Roveray, Claviere , Vieuſſeux, Dentand & 
Flournoy les memes accuſations ſous leſquelles 
| Fatio avait ſuccombe. 


— ” —2— — — - 


% 


C'eſt ainſi que $'etait interverti Pordre des 
d:liberations , puiſqu'au lieu de gen tenir à 
Fexamen de la propoſition du Senat , le Con- 
ſeil des-Deux-Cent getait jette dans Pexamen 
B anticipe du projet du Code. C'eſt ainſi qu'en 
| ſe permettant, contre cet ouvrage, des decla« 
mations auſſi violentes qu'elles etaient vagues 
& deraiſonnables C4) ce Corps en prononga 3 


6＋ꝙ6 . ——s tt — "EE Au 
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60 Comme, par exemple, lorſqu' on Faccuſait dime 
perfections cachees ſous des tournures qui echappaient 
dLabord d la des Ledteurs. Lettre du Vicomte 
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3 Sept. Tan antiſſement, revoqua les Commiſſaires 
& xeéſolut d'en créer de nouveaux. Trois dé- 
ciſions que le Senat avait cependant ni por- 
/ ters, ni traitees , ni approuvees , comme Pexi- 
geait la loi (6). Ce qui engagea ce acknier 
Corps à ne les point executer, & ce qui ne 
manqua pas d' lever un nouveau ſchiſme ſur 
Fetendue de fon initiative. | 


\ 


Ce triple arr#ts fut cependant opere par 
une pluralite de r05 ſuffrages contre 45 : mais 
on compta parmi les oppoſans tous les per- 
ſonnages Conſulaires , tous les Senateurs , à 
exception de trois ou quatre des plus jeu- 
nes; enfin pluſieurs membres diſtingues de 
Fancienne ligue Ariſtocratique, qui n'héſiterent 


Id 


1 


de Polignac au Canton de Berne du 25 Septembre 
1779. 


(6) Larticle VI de VEdit de 1738 porte expreſſement: 
Ine pourra rien &tre Po , au Conſeil des Deuæ- 
Cent qu auparavant il wait te TRAITE & APPROUPE 
par le Conſeil des Vingt-Cing : & il ne ſera rien porte 
au Conſeil General qui wait &e auparavant traite i 
approuve dans le Conſeil des Deux-Cent, C'eſt de cette 
loi que derivait Pinitiative du Senat. 


point à faire ſciſſion avec elle . en * 
couvrirent les vues ſecrettes. 
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Ce qui avait ſur-tout contribbé a leur o. 
vrir les yeux, C'etait Pimputation dangereufe 
faite aux Commiſſaires Repreſentans , Favolk 
denature PEdit de 1738, pour ſe delivrer du 
frein de la Garantie qui en était le rempart. 
Toutes les diſpoſitions de cette loi, avait dit 
un des principaux Ariſtocrates , fuſſent- elles 
meme abrogees par des loix poſterieures', 
auraient da ere conſerv6es par la Commiſſion 
dans leur ordre originel. Si cet ordre venait 
a etre altere , fi aucune expreſſion ſe chan- 
geait, fi Yon n'en conſervait pas religieuſement 
le texte avec ſes points & ſes virgules, la 


precieuſe Garantie, attachèe materiellement a 


les 44 articles, ſerait detruite ou attaquee 3 
ce qui ne manquerait pas , avait-il ajouté, 
detre improuvé des Auguſtes Puiſſances Garan- 
tes, & de fournir à la France une raiſon 
legitime d' intervention. 

— 4 


Ces propos porterent au plus haut degre - 
les vives apprehenſions des 'amis de la paix, 
& les jetterent dans les plus ſombtes inquieru- 


des ſur Pavenir. Ils s'entre-regardaient avec 
G 3 
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effroi, & ſe demandaient les uns aux autres: 
4 Quel eſt donc de but de cet etrange arrèt ? 
. quels appuis ſe ſera- t. on prepare pour le 
» ſodtenir ? Les ennemis de la Conſtitution | 
1 propoſent-ils de la menacer encore & 
* nous criminaliſer de nouveau à la Cour 
» des Rois? n' eſt-ce donc pas afſez pour eux 
a » de nous avoir fait vivre depuis 80 années 
'» dans ramertume des diſſentions civiles I 
= nos epreuves vont - elles recommencer au 
„ moment ou nous eſperions que la paix 
„ allait fleurir a Fombre des loix? ” + 
0 | ; gh * 
Tes ſiniſtres alarmes ne tarderent pas A 
etre juſtifices par la publication de deux dé- 
peches de la cour de Verſaille. 


La premiere était adreſſce par le Comte 
de Vergennes au Charge des affaires de France 
aupres de la Republique ; & ce qu'il y a de 
ſingulier dans cette depeche , c'eſt que datée 
du ler Septembre, elle annongait comme deja 
rendu Parrete du Conſeil des Deux- Cent, qui 
n'eut lieu que le 3 du meme mois. Etrange 
mal. adreſſe! qui devoilait un projet forme 
Tavance contre le Code, & des intrigues 


ET * ——__ ”. pF Ys CW” wo 


* 


— 


edin. 
ourdies à cet effet, entre le Miniſtre de France 


& les Ariſtocrates de Geneve. - 


La ſeconde dépsche (7) était adreſſse a Pong 
par PAmbaſſadeur de France en Suiſſe > qui 


\ 


invitait ce Canton ainſi que celui de Zurich, à 
adopter une conduite ferme, & impaſante, 


pour faire ceſſer les troubles de Geneve, & les 


informer que ſon Maitre etait reſolu d. * mettre 
fin de TE ou > autre, 


- 
— "SE ä _ 


— — _ —_ 
4 
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(5) On la trouvera dans un recueil de pieces: juſtis 
ficatives qui ſera publié, ſi le Public accorde aſſeꝝ 
d'intéréèt à la reviſion de ce proces pour en vouloir 
connaitre les pieces authentiques. Ce recueil renfer- 
merait , outre un ſommaire des principales queſtions de 
droit , later lettres du Comte de Vergennes, les 
deux defenfes apologetiques des Repreſentans,'la'de&& 
claration des Conſtitutionnaires en date du 9 Novembre 
1780; la celebre remontrance du Procureur - General, 


du Roveray , & VEdit du 10 Fevrier 1782. On ferait 


preceder ce recueil , des diverſes queſtions de didit 
qui agiterent la Republique dans ces derniers, tems, &. 


qu'on pourrait diſtinguer en queſtions rdelles & queſtipns 


apparentes , quoiqu'elles ſe reduifiſſent toutes a ſavoir 
ſi la principale influence devait reſider.dans les Corps! 
adminiſtrateurs, ou dans le Conſeil national. 


__ — 
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wee 4A FFF TY 


Expoſt des principaur reſſorts. FEY en Abs , 
à Verſailles, pour intereſſer de nouveau 14 
Tour de France en fuveur de Anfiocratie 


Genevoiſe; & d Geneve pour y e, 


* 


ce parti. 


e 


— — 2 — 


Loox ſera curieux ſans doute de connaitre 
quels reſſorts afſez puiſſans on avait pu faire 
jouer à Verſailles, pour engager de nouveau 
cette Cour dans des querelles qu'elle n'avait 
fait qu aigrir. Pluſieurs de ces reſſorts ſont en- 
core inconnus; mais nous nous flattons de 
pouvoir en decouvrir aſſez au lecteur penetrant, 
pour le mettre ſur la trace de ceux qui 6taient 
de nature a reſter caches. 8. 5 


Il ne faut pas croire que pour avoir ced6 
aux circonſtances de 1768, les Ariſtocrates 
euſſent jamais abandonne leurs principes. Le 
reſſentiment quiinſpirent toujours des projets 
ẽchouẽs, tenait leurs yeux ouverts ſur les moyens 
de les faire renaitre. Quelque apparent qu'eut 
ete leur déſiſtement, lors de la loi de 1768, 
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on ne peut douter, que des le jour meme 


de {a ſanction, quelques - uns de leurs Chefs 
n'euſſent prononce au fond de leurs cœurs un 
arret de proſcription contrelle. L'idee d'une 
proteſtation ſecrette etait: meme venue à Pun 
d' entre eux; mais ils en avaient ſenti Vineffi- 
cacits, & ils prefererent de diſſimuler leur haine 
pour mieux ſaiſir Poccaſi on de la deployer: 
cinq' ou fix Senateurs reſignerent cependant 
leurs places, en ſe contentant de dire: qu'ils 
„ ne pouvaient refuſer de ſe ſoumettre à une 
» Conſtitution que la Republique g'etait don- 
„ Nee ; mais que cette Conſtitution n'etant 
„ pas de leur choix, ils ne ſe croyaient plus 
„ obliges d'en etre les Miniſtres ”. On a deja 
vd cependant, avec quelle application ils Etu- 
dierent les moyens d'en entraver la marche, 


& combien ils s'taient crùs pres du ſucces en 


excitant Pinſurrection des Natifs. 


On na pas oublie que ce fut le concert en- 


tre le Senat & les Citoyens, qui Vavait faite 
 Echouer. Ces Senateurs retires s' en vengerent 


en donnant ce concert comme une preuve , que 
les emplois ne pourraient plus tre remplis que 


par des eſclayes du peuple. Leurs familles d6- 


N 
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clarerent en conſequence qu'elles y renoncaient? 
& par une politique-alors inconcevable, mais 
dont on va bient6t decouvrir le but, elles fa- 
voriſerent elles-memes I' introduction des per. 
ſonnes attachees à la nouvelle Loi. 


Cette epoque . preſente donc une nouvelle 
evolution politique de PAriſtocratie Genevoiſe. 
Le Corps de reſerve de cette Ariſtocratie eſt 
maintenant hors du Senat. Elle va concentrer 
toute ſa force dans le Deux-Cent, & fonder 
| toutes ſes eſperances ſur le veto de ce Corps. 
Ce n'eſt plus à preſider dans le Senat qu alpi- 
reront ſes Chefs, mais à une eſpece de domi- 
nation ſourde, domination d' influence & de 
credit plutdt que de pouvoir direct, & qui, 
ſans leur laiſſer le fardeau du Gouvernement, 
leur donnera les moy ens de gouverner les ad. 
miniſtrateurs. 


Ce qui paraitra Diller , Ceſt quiils y tra- 
vaillerent, non point par des liaiſons intimes 
ec les membres du Senat, mais en decla-- 
mant contre les hommes qui continuaient a y 
fieger, & en accuſant de baſſe popularite ceux 
de leurs anciens Collegues, qui, loin d'avoir 
voulu reſigner leurs places, cherchaient au 


* 
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reproches & leurs railleries devinrent fi mul- 
tiplices & fi offenſantes, que pluſieurs des Ma- 
giſtrats qui &en voyaient les objets, avaient 
pris le parti de renoncer à leurs anciennes ſo- 
cietes, & de S abſtenir de frequenter le cercle 
principal (1) où dominait la ligue des mecon- 
tens. Ceſt ainſi que ces derniers jettaient les 
fondemens dune nouvelle Ariſtocratie dans 
YAriſtoctatie meme; & qu'ils mettaient peu à 
peu en evidence le triple projet, de faire tom- 


ber les emplois entre les mains d' hommes in- 
capables d'y jeter un eclat extérieur; de do- 
miner ces adminiſtrateurs ſubalternes; enfin, 


de verſer ſur le caractere de cette nouvelle 
Magiſtrature, un mepris qui ſemblait naturel- 
Jement devoir réjaillir ſur la Conſtitution dont 
elle tenait les renes. 


Le developpement des grandes vues qu an- 
noncait ce changement de conduite, fut neceſ- 
ſairement ſuſpendu pendant le miniſtere du 
Duc de Choiſeul , qui était enfin, on deſa- 


buſe, ou dégoüté des Ariſtocrates Genevois : 


F 
' * 
a £ 1 _ 
—— — — — — — — — 
a 


(ti) Cerele de Montréal. 


contraire à opérer un rapprochement. Leurs 
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ce ne fut qu'a {a chũte que commenca à re- 


luire a leurs yeux Veſpoir d' obtenir de quel- 
qu'un de ſes ſucceſſeurs, une protection qu' ils 


ne OY plus artendre d de ce Miniſtre. 


"IH na de cette faible wens pre- 
mier ſoin devait etre, de ſe procurer un agent 


ſecret, capable de s'inſinuer lentement a Ver- 
ſailles, pour y faire éclater ou circuler leurs 


plaintes, ſuivant les circonſtances. L' homme 
auquel on confia cette miſſion fut Desfranches, 
le meme qui avait été fi profondement ulcers 
contre ſes Concitoyens, lorſqu'ils lui refuſerent 


la Magiſtrature de Procureur-General. Son reſ- 
ſentiment , ſon caractère tour a la fois altier & 
pliant, ſon. ativite ſur- tout, le rendaient plus 


propre que perſonne à ce role. Il avait meme 
deja quitte Geneve des PEdit de 1768, comme 
fi cette loi en eut fait un ſejour inſupporta- 
ble, eny preparant la degradation des familles 


Ariſtocratiques. On aſſure que pour fournir 


aux frais de ce nouveau poſte, celles - ci lui 
procurerent dang la manufacture des glaces , 
une Commiſſionde finance qui dependait d'elles, 
& vraiſemblablement la meme avec laquelle 
elles avaient deja ſoudoye Cromelin. 


/ 


[ 
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Deux Tronchin (2) fixés à Paris, ſe charge- 


rent de_I'y introduire; Pun , Senateur retire & 


le plus ardent ennemi de la Democratie ; Pau- 


tre non moins ardent, mais bien plus adroit, 


41 


| (2) Il eſt plus ici queſtion de Pancien Procureure 


General Tronchin, Des malheurs domeſtiques Pavaient 


jette dans la retraite : il n'en ſortit qu apres le triomphe 


de FAriftocratie ; mais ce fut pour venir blamer quel · 
ques excès du parti auquel il avait donné naiffance , 
& dont les membres les plus moderes regretterent ſou- 


vent qu'il ne fut pas reſte Chef. 
Celui des Tronchin dont il eſt ſur- tout ici queſtion, 
eſt ce Medecin cheri a fi juſte titre par les étrangers 


qui le cultiverent. Mais qu'on interroge ceux d entr eux 


qui trouvaient le plus de ſenſibilits dans ſon cœur, le 
plus de raiſon dans ſon eſprit, & ils ne me deſayoueront 


pas fi je dis qu'il leur paraiſſait meconnaifſable, des que 


ſa converſation tombait ſur Geneve , ſes diſſentions 
& ſon Gouvernement. De combien d' Ariſtocrates Ge- 
nevois n' eut-· on pas pu en dire autant? 

invite les perſonnes qui connaiſſent Pauteur eſti- 
mable d'un nouveau traite de la Morale naturelle , 
A a lui demander en confidence, fi ce n'eſt pas fon inti- 
mite avec le Docteur Tronchin & ſes co-operateurs , 


qui lui a fourni cette obſervation fi vraie: Zeſprit de 


parti rend fous les hommes qui ſemblaient n'avoir 
regu de la Nature aucune diſpoſition d le devenir. 
Chap. XXI. 


? 


' 
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Jentends ce medecin (i connu „qui avait ats » 
admis dans la familiarits de Louis XV, quand 
il fut appelle aupres de la Dauphine. Son ama- 
bilite bien plus encore que ſes talens, lui avait ou- 
vert à Paris & meme a Verſailles, quelques- unes | | 
des ſocietes les plus brillantes, & il ne manqua 
pas dy. rẽpandre ſon cooperateur, en attendant 
en ſilence le moment d'entrer en fonctions. Afin 
de mieux ſe voiler, les membres de ce trium- 
virat feignaient de ne plus penſer a Geneve z 
. ils declaraient à qui voulaient les entendre, 
64 qu'ils reſpectaient la loi de 1768, mais qu' ils 
„ Te diſpenſaient de vivre ſous elle, & ſe conſi- 
„ deraient déſormais comme Francais ”. Si 
quelque homme en place les interrogeait ſur 
Petat de leur patrie, ils repondaient avec Vac- 
cent de la douleur : Qu'ils ne penſaient plus 
a elle; que ayant pil lui faire le bien quiils 
auraient deſire , ils priaient qu on la leur laiſſat 
oublier, qu'on ne leur en pronongpdt jamais 
le nom, 


„ 


f \ 

peu & peu ils commencerent a en parler eux. 
memes: ils deploraient que la loi de 1768, 
{ans avoir proprement attribue au peuple tous 
les pouvoirs, lui eut donné du moins la mal- 
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- heureuſe facults de les attirer tous à lui. A leg 5 


entendre, Geneve ne preſenterait bient6t plus, 
que le {ſpectacle d'un gouvernement ſans Ener- 
gie & purement titulaire. On commencait 
diſaient- ils, a en ecarter des hommes opulens 
pour y placer des gens ſans proprietes., & tou- 
tes les bonnes familles ne devaient gattendre 
qu' aux dernieres mortifications, a moins qu'el- 
les ne ſuiviſſent leur exemple en 8 'exilant 
promptement. | 


Des voyageurs Genevois & 7 gu autres 


etablis 4 Paris dans la banque, Sen allaient ré- 
petant par-tout ces plaintes vagues. La plu- 


part n'y entendaient rien peut-etrez mais en 
le livrant aux declamations de Desfranches , 
ils croyaient reuſfir comme lui a prendre au 
dehors Vapparence d'une nobleſſe opprimee , 
victime de ce qu'ils appellaient avec effroi, une 
Democratie populaire, plebeienne & demago- 


gique. 


Il eſt vrai que de tems en tems, quelques- 


uns d'entr'eux riſquaient de manquer ce but 
par Pardeur meme avec laquelle ils travail- 
laient a Vatteindre. Nous etions cependant les 


Pairs de Geneye, diſait un jour chez un Du 
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& Pair Francais, Tun des Senateurs Genevois 
qui furent enſuite deſtituẽs. Qui aurait pu ſup- 
poſer en entendant de pareils propos, que ce 
Senateur , homme cependant de beaucoup d'eſ- 
prit, venait de faire {a fortune dans le com- 
merce? Qui croirait que Desfranches, le Pro- 
tecteur en France de ces Pairs Genevois, était 
le fils d'un marchand de bois de Paris, & que 
celui qu' ils avaient pris pour Chef principal a, 
Geneve, etait fils & frere de negocians en hor- 
logerie. Sans doute , dans une Republique in- 
duſtrieuſe, un des premiers honneurs eſt de 
contribuer a ſa proſperite par des ſucces mar- 
ques dans les arts & dans le commerce, & ſi 
nous nous permettons la remarque precedente, 
ce reſt point pour la faire porter plus per- 
ſonnellement ſur le dernier de ces individus 
que ſur la maſſe de ſon parti; mais c'eſt pour 
faire d autant mieux ſentir aux membres de ce 
parti, Villuſion d' abjurer leurs vrais titres a la 
conſideration publique, pour de fauſſes pré- 
tentions qui les expoſent à en perdre le mé- 
rite : c'eſt auſſi pour faire d' autant mieux con- 
naitre encore à Pavenir aux ëtrangers, ce que 
ſont la plupart de ces pretendus Patriciens 
Genevois, & ſur-tout pour empecher ceux-ci 

de 


1 
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de vouloir ſe comparer encore aux Pals 4s / 
France, & de tenter de nouveau de ſe confotts 
dre à leurs yeux avec cette nobleſſe dont parle 
Monteſguieu, qui tient d honneur ober 2 
un Roi; mais qui regarde comme la plus 
| grande infamie de patrager la A 
Puiſſance avec le Peuple. e 


1. 


Auſſi s ele vaient-ils fur- tout contre 1 foe 
veraineté nationale · & deriſoire , qui, ſuiyang 
eux, avait enivré les Genevois d'une fauſſe 
importance, A les entendre, le comble de l 
ſageſſe en politique eut été de ſavoir ſe met- 
tre à ſa place, & de preferer une protection 
conſtante à une indẽpendance precaire. Apres_ 
tout, les petits Etats ne peuvent 'trre autre 
thoſe gue ce qu'il convient, aux Grands gu ils. 


vent. pt 2 8 N (3). Cos wy 
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(3) dens phraſe yo titèe d'une correfporidance 
dans laquelle il s'efforcait de ramener Turretin à Tin« 
fluence francaiſe. J. Tronckin en prechait les avan- 


tages reciproques avec moins de detour & plus de pu« 


blicite. Entre la Franche - Comte & le Dauphind, 
difait-il, dans un pamphlet qu'il fit imprimer quelque 
tems apres a Paris, il n'y d que Geneve qui arrete.c. 


I convient d la France d etablir un Gouvernemens = 
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pendance abſolue telle que la pourſuivirent 
nos bons ancktres, n ẽtait qu lun reve de leur 
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Sage, iconftant dans. ſes maximes , dont la premiere 
ſoit de. conſerver la bienveillance de la France & de 
i attacher comme un faible lierre d un chene. N 
faut qui! Javhe && veuille garder le paſſage du Rune. 
La France peut. elle rien attendre de ſemblable Pune 
Democratie D.. . On ne ſaurait croire combien ce 


dernier argument fit d impreſſion ſur Peſprit du Comte 
de heigennes, ou du meins, combien il gen ſervit à 
juſiifier ſes meſures. Pour juger de fa force, il ſuffit 
de rapipeller qu'en 1709, epoque des plus grands revers 
de la France, la République fat preſſentie ſur le paſ- 
ſage des troupes Autrichiennes qui devaient ſe joindte 
4 celles du Duc de Savoye, pour faire une invafion 


dans la Franche-Comté, & penetrer de-la dans le cœur 


du Royaume. Geneve repondit qu'elle garderait le paſ: 
Sage du Rhone; & Louis XIV lui temoigna a fatisface 
tion d'une conduite qui fit perdre a ſes ennemis un 
tems precieux, & prepara la defaite du General Mercy. 
Or il ne faut point oublier ici, que preciſement à cette 
ẽpoque, la Conſtitution de Geneve était plus Democra« 


tique qu'elle ne Feut &te ni avant ni depuis: & Pon 


verra d'un autre cdte , que le premier ſoin de PAriſto- 
cratie etablie en 1782 par le Comte de Vergennes, fut 
de deſarmer pour jamais la Nation, & de detrvire 
petit à petit les fortifications qui defendaient le paſſage 
du Rhone, pour la conſervation duquel on avait invite 
la France a detruire la Democratie Geneveiſe. 


D Gentve. | 11 
pauvreté guerriere. Les Chefs des Repreſonv 
tans qui ſe vantent de preſerver intact ce tr6ſor 
imaginaire , ne ſont que des Charlatans Politi- | 
ques z Ce. &e. Kc. 


- 
4 


us 


Ces N darent d autant mieux etre oP 
accueillies qu'elles Ctaient plus y vagues, qu el- 
les ne preſentaient que des regrets ſur le 
paſſe, ſans eſperances pour Pavenir : que 12 
retraite volontaire de ceux qui fe les permet · 
taient, ſervait en quelque maniere de preuve 
a leurs aſſertions , & qu enfin on n *appercevait 
de leur part aucuns dy vent encore moins 
des intrigues. On Ten decouvrit le premier 
germe que lorſqu'on apprit que le Comte de 
| Vergennes, Miniftre des affaires Etrangeres, s' oc- 
cupait de la Suiſſe, & qu'il mettait ſa gloire 
i Paccomplifſement d'un nouveau traité quiit 
avait en tète. Ce fut alors que les partiſans 
de Desfranches mirent tout en œuvre, pour le 
faire employer dans cette penible negociation.. 
On exalta à la Cour fa capacité, fon amour 
pour le travail, ſes lumieres ſur les int6ttts 
compliques de Ia confederation Helvẽtique 5 
& ſes relations intimes avec quelques- uns des. 


principaux membres de ce Corps; Desfran- 
H 2 
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ches weritait cet dog. » & 1 ſervices. ne 
furent point refuſẽs. 


Un mmoire ſecret de la Cour de verſallles 

| nous apprend, qu'elle n'annonca le ſalutaire 

22 Mai projet de cette alliance, gu apres avoir pre- 
N conſult , C confidentiellement » & ſans que 

les Cantons Catholiques en euſſent la moin- 

are connaiſſance), tout le plan du traits avec 

les perſonnes principales des Cantons Pro- 

teſtans. C'etait Desfranches qui avait ete charge 

de cette preconſultation , & on laiſſe à juger 

Sil négligea d'en profiter, ſur - tout à Berne , 
pour y preconſulter en meme tems les per- 
ſonnes principales, ſur la poſſibilits d'obtenir 

une bonne Conſtitution pour Geneve ? On 

en peut d autant moins douter , que d&ja meme 

(4) « en paſſant dans cette derniere Ville, il 


o = 
* 
* 


(4) n avait demande a quelques-uns des — 
Se nateurs une conference ſecrette „ où il leur expoſa 
avec force les dangers de la pente qui entrainait le 
Gouvernement vers la Democratie , & où il inſiſta ſur 
la neceſlite de travailler ſcrieuſement à &en affranchir, 
Mais nous n' avons pu nous procurer d'autres details 
| ſur cette conference , ſi ce n'eſt que Turretin qui y 
| fut preſent , annonca une ſi forte oppoſition aux vues 
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ͤempreſſa d'y hazarder une tentative ſerrette | 


du meme genre. 


Des que la Magiſtrature de Geneve avait 
ete inſtruite du projet de la nouvelle alliance, 


ſes membres les plus patriotes ſongerent à en 


profiter, pour renouveller la tentative d' aggré- 
ger Geneve au Corps Helvetique : deux pattis 
geleverent alors dans le Conſeil des Soixante 
( 5 ) ou Fon en diſcuta les moyens. 


4 
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de Desfranches , que celui ei ſe plaignit c etre vox cia - 
mans in deſerto, & renonca à tout eſpoir du cdte du 


Senat. L'on n'entendit plus parler de lui que lorſqu'il 
eut appris les arrangemens relatifs au Code, & qu'il 


eut vu la maſſe de ſon ancien parti, diſpoſte à com- 


mencer & a achever cet onvrage , ſuivant PFeſprit de la 
convention, C'eſt alors qu'entrant en correſpondance 
avec ceux qui Pavaient croifee,, il leur repreſenta , 
que ſi le Code gachevait, le-clou ſerait rive, fabo- 
minable loi de reelection confacree a toujours & la 
democratie ſur le trdne, tandis qu'avec. de la fermete, 


de Punion , & en profitant de ſon zele & de ſa poſition 


perſonnelle „on pourraitencore fe donner un bon Gou- 
vernement. Du moins fut « ce la le langage & les ex- 
preſſions que lui pretaient ceux qui etaient en liaiſon 
avec lui. 


(5) Ce Conſeil des Soixante , FO lequel rentre tout 
H 3 


' 
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' 
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Le premier voulait qu'on \&adrefſit direc- 
tement, & en quelque maniere excluſivement 
a la France, pour s' faire introduire par ſa 
ſeule protection. P. Cramer appuyè des Tron. 
chin, ſoutenait la convenance de cette nego- k 
ciation, & S/ regardait comme deſigne , gil 
parvenait à la faire diriger vers le Cabinet 
de Verſailles. Or la ſuite ne laiſſe gueres dou- 
ter que cette tournure meut ete convenue | 
entre lui, Desfranches, & le Comte de Ver- 
gennes , & que ce ne fut 18 Foccaſton qu' at- 
tendait ce dernier, pour faire une premiere 
demarche contre la Democratie Genevoiſe. Sans 
\  doute queen reponſe à cette ouverture, il eut 
annonce les changemens de Conſtitution , ſous 
leſquels ſeuls il aurait juge convenable pour 
la France, de conſerver des relations politiques 
avec Geneve, & ſur- tout den former de nou- 
velles; ſous leſquels ſeuls encore, elle pou- 
vait conſentir a s' efforcer de Paſſimuler a un 
Corps d' Etats, qui aſſurait la permanence d'un 
Gouvernement qu'elle jugeait contraire à ſon 
repos. 


. 


le Conſeil des Vingt-Cinq, n'a d'autres fonctions que 
celle de preparer les affaires Etrangeres. 5 


- Oar 
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Mais le reſte de la la Magiſtrature , &clairbe'] bar 
Turretin, prevoyant que les grands obſtacles 
viendraient des Cantons catholiques , atone 
de les lever en gadreflant directement a cu 


par la voie d'une confiance ſans reſerve, &. | 


par la recommandation- des Cantons reforms. 
Ce dernier avis qui Pemporta , comine- proy 


mettant des ſucces plus probables , alarma 


vivement le parti oppoſe qui ne pouvait guères 
les defirer , des qu'il aſpirait à &affranchir de 
Edit de 1768. Une fois affocite aux treize 
Cantons, Geneve s'aſſociait par- la meme 4 
leur regime, qui les rend mutuellement garants 
de leurs diverſes Conſtitutions politiques : 
celle de 1768 y aurait donc trouve une baſe - 


nouvelle & pour ainſi dire, inébranlable. Ses 


ennemis ne ſe le diſſimulaient pas, & ils fu- 


rent doublement alarmes en voyant Turretin 


obtenir la preference ſur Cramer. Cependant, 
les rivalites qui devaient naitre dans le Corps 
Helvetique pour Vaggregation d'un nouveau 


membre, les raſſurerent pendant quelque tems, 


& ils ne gemurent de nouveau que lorſqu'ils 
apprirent les ſucces ineſperts de Turretin & la 


profonde conſideration qu'il inſpirait par. tout, 1976, | 
- '& en particulier a la Diéte de Soleure , qui 12. 1777. 


% 


H4 


+. - 
- G2 
k 


* 2 * * — —— —_— -— - 
-- = — 
rr . ery 1 . Y 
— * 4 , 


que le Ne (egociateur Genevois recut Pordre 
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* 
le proclamait déja le premier homme d Etat 
de la Suiſſe. Ceſt alors que un des jeunes 
Chefs nègatiſs Paccuſa d'avoir paſle , ou meme 
viole ſes inſtructions. LU expoſe. qu'il en fit, 
fut ſecondè par un parti fi promptement forme, 


de ſe retracter: il ſe vit rappelle au milieu 
de ſes ſucces , tandis que ceux qui venaient 
de les croiſer, profitant d'un reſte de credit 


dont ils jouiſſaient encore aupres de quelques 
Citoyens, leur ſuggererent contre cette alliance 


& contre Turretin, des defiances qu'on eut 
8 le ſecret de faire partager aux deux par- 


» & dy rendre preſqu'egalement 15 % 


+ cables F | 


Tant d'i injuſtice au dedans, tant de contra. 
riétés au dehors, affecterent ſenſiblement le 
Syndic Turretin. Les nouvelles qu'il recut 
alors des diſſentimens relatifs à la demande du 
Code, & le ſucces de ſon rival en faiſant 
declarer le Senat inchranlable dans ſon pre- 
mier refus, acheverent de le navrer. On dit 
que ce Magiſtrat patriote tomba pour la pre- 
miere fois dans un morne decouragement , & 
qu'il ren ſortit que pour venir faire ſon rapport 
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à ſes a auxquels il prouva juſquàæ 


evidence, qu'il * Eté fidele à leurs inſtruc-. 


tions, & que c'etait leur {yſttme qu'on avait 
repſh a changer ſans qu ils sen fuſſent doutes.' 
Le Conſeil des Soixante gxpia- alors la faute 


de $'etre laifſe ſeduire, en comblant de re- 


merciemens & d'eloges celui qui en avait etẽ 


la victime. Quant aux adverſaires de Turre- + 
tin, quoiqu'ils fuſſent reſtes muets , ils n'en 


empecherent] pas moins la repriſe de Valliance z 
mais ce fut le Comte de Vergennes qu'on 


mit en jeu A cet effet; du moins Degfran- 


ches, Tagent de ce Miniſtre, éctivit-il a Turre- 
tin, qu il Etait inutile de ſe flatter que la Cour 
voulut y donner les mains, tant que Geneve 
ſerait gouvernée par des Magiſtrats mobiles 
2 tous les vents populaires , & agitee par les 


factions habituelles aux gouvernemens De. 


ee 


Oeſt ainſi que des diſſentions inteſtines & 
les rivalites de quelques Genevois, ravirent à 
leur Patrie une gloire modeſte, mais ſolide, & 
la ſeule peut - etre à laquelle il lui fut per- 
mis d'aſpirer; celle d'une aſſociation libre 


avec d'autres villes libres comme elle, qui ſo 
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ſeraient engagees a defendre , non- ſeulement fa 
liberts audehors, mais auſſi ſes loix au dedans, 


& dont Vexemple & les lecons y auraient af- 


fermi les mœurs Republicaines , qui ſont tout 
à la fois la ne n & le Tg N Is 
liberté. | | 


Puiſque . avait eu, | Padreſſy de 


ſe faire confier par le Comte de Vergennes, 


une negociation 4 laquelle celui - ci avouait 
hautement qu'il mettait ſa loire; on peut, 


fans ſe livrer ici à des conjectures fort hazar- 


dees, ſuppoſer que Desfranches ne tenta que 
par degres de faire entrer le Miniſtre dans 
ſes vues ſur Geneve , qu'il gen tint long: tems 
a deplorer en Courtiſan, que la mediation de 
1766 weut pas eu lieu ſous ſon Miniſtere 3 
enfin, à inſinuer que ſon genie aurait evits 
A la France, une Fetraits humiliante qui na- 
vait pas encore été vengee. 


Il ne put pas tarder à decouvrir ce que le 
Miniſtre était loin de diſſimuler; c'eſt que la 
Democratie lui etait en horreur. Des qu'il “ap- 
perctit que le Comte de Vergennes pretait Po- 
reille a ce qu'il lui racontait des déſordres 
qui devaient reſulter de la Democratie de 
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Geneve, & qu'il Pinterrogeait meme avec 
interet ſur les remedes à y apporter, il eut 
recours à un manége qui fut couronné du 
plus grand ſucces : il impoſa filence (69. 
gaccuſa lui - meme de preventions , invita le 
Miniſtre à ſe défier des Genevois de tous les 
partis, & a wen croire que les informations 
impartiales de quelqu' Etranger eclaire , tel que 
le Reſident de France à Geneve. II lui fit 
ſans doute un pompeux eloge de ce Reſident 
qui ſe rendit a Paris peu de tems apres. 


Cet ables impartial 6&tait Hennin, le meme 
qu'on avait force à jouer un role fi ridicule 
dans la mediation de 1767, & qui venait vo- 
lontairement d'en jouer un ſi double dans Pin- 
ſurrection des Natifs. Long- tems dedaigne par 
ceux memes qu'il avait ſervi, il ètait rentré 
depuis peu en faveur dans leurs cotteries; ils 
ne y accablaient plus d'epigrammes, mais de 
carefles, & il venait de s unir à Pune de leurs 


* 


— — 


(6) Voyez page 128, on le Comte de Vergennes 
annonce au Senateur de Chapeaurouge, qu'il n'etait 
plus inſtruit par Desfranches , qui depuis long-tems 
 Fetait impoſe ſilence avec lui. 
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familles, par ſon mariage avec une Genevoiſe. 


Le rapport qu'il fit au Miniſtre ne put «tro 
qu” une confirmation de ce que celui-ci ſavait 
deja. On lit dans les Regiſires du Senat, que 
preſque immediatement apres la deſtitution des 
quatre Senateurs en 1777, & pour ſoutenir, 
je penſe, la reſiftance inebranlable que leur 
Corps avait annoncee, le Reſident de F rance 
lui communiqua Pordre qu'il avait regu de ſa 
Cour d'écrire un memoire d'informations fur | 

22 Fev. la Republique, qu'il en lut meme une partie 
. a un des Senateurs, à qui il avait demandé 
pour ce ſujet un entretien ſecret; qu'il de- 
clara avoir deja regu du Comte de Vergennes 
une reponſe, dans laquelle ce Miniſtre lui man- 
dait: Que le moment n'etait point venu de 
Faire une demarche: Que tout ce qu'il devait 
Faire, etait de ſoutenir le courage de Padmi- 
niftration , en Paſſurant que le Roi & ſes Mi- 
niſtres ne perdaient point de vue la Republi- - 
que. II finit en ajoutant: Que Son Excellence 
Jouhaitait que ce fut SANS ECLAT qu'il fit par. 
yenir ſes ſentimens au Conſeil. 


Vn ſervice fi eſſentiel d' Hennin ne reſta pas 
long-tems fans ſalaire. La place de premier 
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Commis aux affaires etrangeres vint à vaquer 

peu de tems apres; elle donnait Poreille du 

Miniſtre. Degfranches & ſes. aſſociẽs compri- 
rent combien il ſerait precieux pour leur parti 
d'y placer une creature à leur devotion. Des- 
franches qui connaiſſait aſſez bien les hommes, 
appercut dans le caractere d' Hennin une ana- 
logie frappante avec celui du Miniſtre, une 
bonhommie apparente, Veſprit de détail, une 
diſpoſition a mettre de importance aux peti- 
tes choſes & une grande facilite pour le tra- 
vail. On ne douta pas que ces traits ne lui 
gagnaſſent toute la confiance du Comte de Ver- 

gennes: on engagea ce dernier à ſe Pattacher, Avril 

& Ton peut bien croire que le département 1728. 

— 
des affaires de Geneve échut en partage à 
Hennin. | 2 
2 
Les roles ainſi diſtribues, ceux qui s'en 
etaient charges commencerent à ne plus im 
poſer les memes meſures, & a laifſer percer. 
ſans contrainte toute la haine qu'ils vouaient 
aux Repreſentans, a leurs Chefs & a leurs 
principes. Ils les peignaient comme une mul. 
titude turbulente par caractere & par beſoin, 


[WY 
ayant rien à perdre, & par conſequent rien 1 | 


— — 
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à menager ,' emportbe hors de ſa ſphere pal 


le defir de dominer & par un orgueil intrai- 
table; aguerrie pat quatre vingts annëes de 
diſſentions, & par une reſiſtance d'un ſucces 


miraculeux aux volontés de la France; diſci- 


plince a la reunion par la phalange invinci. 


ble des cercles politiques, & par les tribuns 


ſucceſſifs qui les preſidaient. Ce peuple de 
Princes, diſaient-ils, a trouvé eomme les au- 


tres Princes, des flatteurs qui exagerent fes 


droits, exaltent ſes paſſions, & 8 1 
le gouverner. 


On ne commenca a voir circuler au dehors 


des im putations ſi humiliantes pour les Citoyens, 
qu'à Vepoque la plus glorieuſe pour eux; a 


celle, ou ils virent appeller au Miniſtere Fran- 
gais celui de leurs compatriotes, auquel ils 
avaient donnè les temoignages les plus unani- 


mes de leur eſtime (7): a Vepoque, ou le ſage 


— _ * — 


hm — 


\ 


(7) Le premier uſage qu' ils firent apres Tkdit de 


1768 du droit qu'il venait de leur aſſurer (& qu'on 


leur enleva enſuite ſous pretexte d'abus), de nommer 
a la moitie des places du Conſeil des Deux-Cent, avait 


ete., d'y introduire Necker. Dire qu il reunit plus de 


F 
b 
: 
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Necker, placé par Louis XVI 4 la tete de ſes juin 
finances, eut laiſſè vacant le poſte d'Envoyé * 
de Geneve a Verſailles, C'eſt.à-dire, le ſeul 
poſte qui eut donnò les moyens & le droit de les 
dernentir. Ses compatriotes qui les ignoraient 
encore, partagerent avec tranſport la gloire 
que ce Genevois faiſait rejaillir ſur fa patrie. 
Tranſport aveugle! Tandis qu'ils ſe livratent 
a Peſpoir de voir leur illuſtre Concitoyen inſ- 
pirer a Adminiſtration Frangaiſe , ce reſpect 
pour la liberté publique qu'il avait appris à 
connaitre au milieu deux , ils ne prẽvoyaient 
gueres que {fon avenement | meme les expoſe- 
2 It. , ren al 90 285%'S enn 
Arn 7 n r EA 
ſuffrages qu'aucun des 75 Candidats qui y entrerent , 
ſoit avec lui, ſoit dans les promotions ſuivantes, O eſt 
aſſezʒ dire, que les Genevois ſavaient rendre juſtice aux 
vertus. Auſſi fon elevation en France, loin de leur don. 
ner des craintes, acheva de les plonger dans la fecutité 
ou il était lui- meme; car les Ariſtocrates connaiſſaient 
trop bien ſes principes pour oſer lui confler leurs pro- 
jets & leurs intrigues, Claviere ayant vi pour lui 22 Jany. 
communiquer l'état de la Republique Necker ſe CON- 1779. 
tenta de · lui recommander que tout ſe paſſat legalement ; 
il ajouta, que pourvũ que Geneve fut goWvernee par 
des Loix ſages , peu importerait pour la France qui ſe- 
rait charge de leur execution. - | 
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A* 
Min, 


moment qu on peut dater leur ruine. Des- 


RE VOL UP1 ans 
rait à perdre la leut? C'eſt. cependant FR 


lors, tout, conſpira contr eux, & la' meme for- 
tune qui venait de leur enlever un protecteur, 
le remplaca par leur ennemi. declare; car Des. 
franches employa tout ſon credit pour lui ſuc- 
ceder, & parvint meme a ſe faire en quelque 
ſorte, deſigner par le Comte de Vergennes: 


ſes relations deja intimes avec lui, le rendaient 
en effet plus propre qu'un autre à cette fonc- 


tion (8), dont il voulut ſe charger ſans' ca- 


Mm 


(8) En inftruiſant le Sings de ſes offres , le Syndic 
de Chapeaurouge hui Ecrivit le 14 Juin: Que le Comte 
de Vergennes honoraif le Sr. Desfranches de la plus 
grande confiance : Que &. E. dit hautement que Ceft 
d lui qu'elle devra la gloire, d avoir termine un traite 
que deux Nations deſiraient depuis pres d'un fiecle : 
Que le Sr. Desfranches avait ſurmonte les difficultes 
par un travail infatigable, &c. &c. Quelque tems apres, 
le Miniſtre eut ſoin d'informer de Chapeaurouge, quiit 
rwetait point inſtruit des affaires de Geneve par Dzs- 


 FRANCHES , qui depuis long - tems $ErA1T 1Mpost 


SIZENCE AVEC yr. Il ajouta cependant , qu'il ferait 
la plus grande attention d ce qu'il lui repreſenterait, 


& que cela ne nuirait pas aux Conſeils, Regiſt. du 


Senat, des 17, 23 & 24 Juin 1778. 


radfere; A 
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radtere , r6ſerve qui, en lui laiſſant toute Pim- 


portance qu'il defirait, lui donna la facults 
d agir aupres du Miniſtre, tantot comme chargs 
des affaires de Geneve, tant6t comme ſimple 
individu oppoſe a Tavis meme de ſes Com- 
mettans. 


Ces Commettans n'#taient autres que le 


Senat, qui des la creation de ce poſte impor- 


tant, $'etait reſerve d'y nommer , ſans que 


les membres du Conſeil. Souverain euſſent 
ſonge 4 gen plaindre, malgré la vigilance in- 
quiette qu'on leur reprochait. Une autre ob- 
ſervation non moins ſinguliere, c'eſt que dans 
le meme tems ou la pluralite du Senat $'expo- 
fait au mecontentement public pour confier ce 
poſte a Desfranches , celui- ci la repreſentait 
dans Petranger comme n' oſant rien qui fut 
deſagreable au Peuple, & comme entierement 
aſſervie par le credit de ſes tribuns. 


OCetait le Syndic de Chapeaurouge qui ſe 
rendant à Paris, avait été charge par le Senat 
de preparer le remplacement de Necker, & de 
diſiper en meme - tems les fauſſes idees qu'on 
pouvait y concevoir ſur Fetat de Geneve. Ce 
' Negociateur ſe hata de prevenir ſon corps; 
Tome J. - 7 1 


2 Juin 


1778. 
— 
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dull avait appris de Desfranches, que le Conits 
de Vergennes etait tres prevenu qu'on tentait 
2 Geneve d la Democratie qu'il ABHORRAIT 3 
que Son Excellence prenait journellement con- 
naiſſance de Vetat des choſes , & ſe donnait la 
peine de lire toutes les brochures qu'on lui Vai. 
ait parvenir., dont elle tirait peut- tre des 
| conſequences exagerees. De Chapeaurouge aſſu- 
| rait ſes Collégues, gu'il travaillait à ramener 

les eſprits des Genevois qu'il voyait & Paris; 
& il avouait, qu'on les avait ecartes Angu- 
lierement du vrai point de vue, ſous leguel on 
devait enviſager Letat preſent de la Republigue. 


Mais de tous les details que preſente ſon 
rapport, le plus curieux eſt celui d'une au- 
dience Miniſterielle que Desfranches avait juge 
convenable de lui procurer. kn la rapportant 
17 Juin a ſon Corps, ce Senateur Pinforma: Qu'etant 
1778. entre en matiere, avec le ComTE be VER- 
"2 GENNES3 f vit clairement QU'ON UAVAIT 
PREVENU._ Qu'on lui avait fait croire que le 
projet de conciliation avec les Repreſentans, 
etait une ſuite de la faibleſſe du Conſeil... 
Que le Miniſtre ſavait qu ο avait mis tous 
les Repreſentans les plus accredites dans la 


_ 
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Commiſſion du Code, & qu'il lui avait dit; 


qu etant ainſi compoſte , elle ne pouvait pas 
trop donner d la Republique Veſperance d un 
Corps de Loix , propres d aſſurer ſa tranguil- 


lite. Qu'il penſait, qu on avait trop nego- 


cie avec les Repreſentans, .. & qu'il defirait 
voir prendre au Gouvernement un degre de 


force & de ſtabilitè qui paraiſſait lui manguer. 


Que celui- ci devait avoir une pleine confiance 
en tout ce qui viendrait de ſa part.. Qu en- 
fin, Son Excellence Py avait exhorte en ces 
propres termes: Nous ſommes bien eloignes 
de youloir yous affaiblir. Nous cherchons au 


contraire tout ce qui peut vous donner de la 


force & de energie. 


* 


La date de cette conference & celle du mé- 
moire du Keſident ſont precieuſes, pour conſta- 
ter, 19. Que le Comte de Vergennes avait reſolu 
de faire une revolution a Geneve, bien avant la 
deſtitution qui eut lieu en 17773 & plus de 
trente mois avant que Papparition du projet de 
Code lui en eut fourni le pretexte (9). 2*. Que 


(9) Il ne chercha meme plus à le cacher, lorſqu'il 


eut atteint ſon but. Le Roi, ecrivit-il a Berne le 9 Juin 


I 2 
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ce fut lui qui apres avoir occaſionnè la ſciſſion 
entre les Commiſſaires du Code, aneantit cette 
enerepriſe en ſuſcitant Parret du 3. Septembre, 
& fit naitre ainſi lui-meme les troubles, à la 
pacification deſquels il dit enſuite que la gloire 
de ſon Maitre etait intéreſſee. | | 


Er ſi Yon dell encore qu'il fut Fauteur 
de la meſintelligence ſurvenue d'abord dans 
la Commiſſion, il ſuffirait de rappeller qu'elle 
avait été Vouvrage de ce meme de Chapeau- 


* 


*. 


1782, le Roi wa pas ſuivi brryrs $0W A M 
Au r Ed, les affaires de la Republique, & employe 
tous les moyens qui ſont en ſon pouvoir pour laiſſer 
&c. &c. Il eſt evident que Pavenement du Roi au trone, 
ſignifie ici, celui du Comte de Vergennes au miniſtere; 
Epoque a laquelle Geneve jouiſſait cependant de la paix. 
Deja meme avant cette Epoque, & pendant les demeles 
des Genevois avec le Duc de Choiſeul , il getait permis 
de dire “ qu'il aurait bien autrement conduit cette af. 


„ faire, s'il avait ete a ſa place”. Auſſi des qu'il y fut 
monte, il rag faire mieux que ſon devyancier, & 
Von a la preuve qu'un de ſes premiers ſoins avait ets 
de demander un memoire en information, ſur le cas 
d'un Geyevois qu'on lui repreſentait comme opprims 


par le Senat, parce que celui - ci VPetait par les Ci» 
toyens. 
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age qu'il avait exhorté à ne rien eſperer de 
cette Commiſſion mi- partie. Ce Senateur hon- 
nete, mais vain & léger, ne put reſifter aux | 7 
careſſes d'un Miniſtre Francais, a ſes offres 
d'une protection ſignalte , & 4 Peſperance de 
voir encore triompher PAriſtocratie Genevoile. 
Il abjura tout-a-coup les principes moderes de 
Turretin, qu'il avait ſoutenus juſques-la , & 
ſe repentit, mais trop tard, des aveux dont il 
venait de rendre ſon Corps depoſitaire. Pour 
ſe les faire pardonner, il ſe hata de venir à 
Geneve, pour y demander ſa retraite ſoit de 
la Commiſſion, ſoit du Senat, & ſe reunir aux 
principaux mecontens. 


Ceux-ci , convaincus qu'ils n'avaient pas un. 
moment à perdre, pour profiter des offres d'un 
Miniſtre qui ſe rendait reſponſable des Evene- 
mens, raſſemblaient de les reſtes épars de 
ancien parti Negatif, & faiſaient les derniers 
efforts pour preparer la pluralite du Deux- 
Cent a etouffer, ou a arreter le travail du Code 

des ſa naiſſance. 


Desfranches jouait encore un role ſur ce 
theatre, car ſon, activites ne ſe deployait pas 
moins a Geneve qu'a Verſailles. Tout annonce 

I 3 
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que c'etait lui, qui par les inſtructions qy'il 
faiſait paſſer à quelques membres du Senat, 
les avait engages a ſe declarer inébranlables 
& a braver la reeleQion. Tandis que la plu- 
| part d'entr'eux la redoutaient fincerement , 
Desfranches prevoyait au contraire qu'elle 
fomenterait un eſprit de ſchiſme , propre a fa- 
voriſer la revolution qu'il meditait. D'ailleurs 
il en avait beſoin pour fournir au Comte de 
Vergennes, d' abord un exemple de la ſervi- 
tude des Magiſtrats reduits a tomber de leurs 
places, ou à les conſerver ſous la tutelle des 
Demagogues ; mais ſur-tout une preuve qu'il 
devait ſe garder d' ajouter a Pavenir aucun 
poids aux informations du Senat, quand elles 
ſeraient favorables aux Citoyens. 

Les femmes memes qui avaient deja contri- 
bué a empecher un rapprochement, furent 
miſes en jeu pour ſerrer les nœuds de cette 
nouvelle confederation. Cetait par Padmiſſion 
chez les plus brillantes d'entr'elles, que ſe 
payait la défection des amis les plus diſtingues 
du peuple, & la vanite y achevait bientôt ce 
que la vanitè avait commence. Celles ſur-tout 
qui frequentaient Paris, revenaient a Geneve 


% * 


y donner ce qu'elles appellaient le ton fran 


cais, & ce ton était un cours  perpetuel de 
plaiſanterie & de ſarcaſme ſur les mœurs {e. 
veres des Republicains (10), ſur les loix qui 


les conſervent, & ſur les hommes qui les de. 


% 
— — — — 
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(te) Une anecdote du tems donnera une idee de la 
maniere d'agir de ces femmes. Quelques-unes des plus 
courtiſees , ſe reunirent un ſoir pour jouer tout ce que 
Geneve conſervait encore des anciennes mœurs. Cha- 
cune velles choiſit ſon role, & le remplit aux applau- 
diſſemens des ſpectateurs. Les expreſſions vieillies, les 
genes de VPeconomie domeſtique , & des devoirs conju- 

ux; Vobſcurice de certains ſoins maternels, le travers 
yl parler de ſon mari & de ſes enfans &c. &c, On imita 
tout pour tourner tout en ridicule ; & certain public, 
dans lequel on ne manqua pas de faire circuler cette 
indecente comedie, eut la lache complaiſance d'en fire. 
Sil y avait eu a Geneve: une cenſure ou un prefet des 
mcurs, je demande quelle ſentence il eut di prononcer 


contre de telles Citoyennes. Elles s'amuſerent auſſi 3 


faire des dix Commandemens de Dieu „qu'on chante à 
YEglife, une parodie dirigee contre les defenſeurs du 
peuple. N 

Si ceux- ci ſe permirent , quoiqu'à tort ſans doute 
de meler quelquefois la plaiſanterie dans ce grand pro- 
c&, du moins y reſpecterent · ils toujours les mceurs 
& la religion. | | 
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fendent. Si quelques membres de leurs ſocictes 
ne gotitaient qu'a demi leurs épigrammes, ils 
en devenaient a Vinftant les objets. Les noms 
des Du Roveray , Claviere, Flournoy , Vieuſg 
ſeux etaient ſur leurs levres , des taliſmans aux- 
quels il etait impoſſible de reſiſter ; quiconque 
oſait entreprendre de juſtifier ces Citoyens, 
Etait auſſi-tor repreſents par elles comme un 
eſclave des tribuns du peuple, & il ſe voyait 


retranche de toutes les cotteries du bel air. 


D'autrefois, prenant le ton impoſant de leurs 
precepteurs, & melant le jargon de la politique 
à celui du perſiflage, les plus écoutées d' en- 
trelles ſoutenaient gravement que la liberte 
weſt plus un fruit de notre fiecle. © Ce n'eſt 
„pas avec nos mœurs modernes, leur enten- 
„ dait-on dire, qu'on peut concilier les Gou- - 
» vernemens de Pantiquits. Chez un peuple 
» commercant, une Democratie , meme limitee, 
„ eſt une chimere. D'autres mœurs, d'autres 
„ loix; nous wavons plus la pauvrete des 
„ Spartiates pour obeir a leurs inſtitutions 
„ auſteres, & moins encore leur puiſſance 
„ pour les defendre contre des voiſins. Notre 


„ claſſe eſt devenue trop riche pour gouverner 
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» un peuple ergoteur, ſans autre recompenſs 
„ que celle Cextcuter les volontes qu'il lui 
„ plairait de preſcrire. Puiſque Vexperience 
„ Pun fiecle nous a appris que c'eſt le carac- 
„ tere de la liberté de ſe tourmenter elle. 
„ meme, forcons nos compatriotes à renon- 
„cer à ſes convulſions periodiques. Qu'ils 
„ nous doivent malgre. eux leur bonheur. 
„ Faiſons- leur adopter les uſages du peuple 
„ aimable & gai qui les environne, & dont ils 
„ wont encore que le langage. Pour faire un 
,» peuple tres- ſenſible d'un peuple fi ſenſe, 
„ qu'il n'a pas encore produit un potte , il 
„ faut ſubſtituer des theitres à ſes aſſociations 
„ politiques, le goſit de la poeſie legere a ce- 
„lui de ſes lourdes diſcuſſions, le melange 
„ des deux ſexes à la pedanterie qui les ſé- 
„ pare, enfin, la galanterie francaile a nos 
„ loix ſomptuaires. A quoi nous ſerviront 
„ d'ailleurs nos richeſſes, ſi ces loix abſurdes 
„ continuent a en borner Puſage ? Autant - 
„ vaudraient, des loix agraires ” ! 
Ceſt ainſi que le Triumvirat de Paris était 
parvenu a former a Geneve des Apotres, pour 
y precher une Doctrine dont leur legerets 
meme cachait Vodieux & les dangers. " 


| | - » \ 
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Que ſices Apotres ardens rencontraient par 
hazard un homme indifferent aux querelles 
de PAriſtocratie & de la Democratie , ils lui 
repreſentaient que le combat qui allzit ſe li- 
vrer, deciderait du ſort des riches ; que cette 
claſſe riſquait d'etre opprimèe; que c'etait pour 
mieux y parvenir que les Chefs des Repre- 
ſentans ſe paraient de la ſimplicite des mœurs 
Républicaines, & qu'ils reuthflaient , en quel- 
que maniere, à partager les grandes fortunes, 
en en genant l'emploi, & en viſant a faire 
porter ſur les riches le principal fardeau des 
impots. | 3853 ih 5 


Tout annonce qu'on avait appuyé ces d6- 
clamations aupres du Comte de Vergennes par 
un artifice d'un ſucces preſque miraculeux. Ce 
fut de lui perſuader que la pluralite des Conſeils 
de Zurich & de Berne, laſſes des demeles de 
la Democratie Genevoiſe, ne ſoupiraient qu'a- 
pres Poccaſion d'y mettre un terme, quoique 
des raiſons domeſtiques Pempechafſent de faire 
les premiers pas. II y a apparence que c'elt , 
cette opinion qui avait engage le Comte de 
Vergennes à les faire lui- meme. Mais il faut 
oblerver que tandis qu'on avait eu ſoin, à Ver- 
ſailles, de rendre ſa premiere lettre ſi tran- 


2 . r — 
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chante qu il ne put point revenir en arriere , 
malgre un premier refus des Suiſſes, on pref. 
ſait vivement ceux-ci de ceder a ſes inſtances, 
en repandant qu'il ẽtait derermine a intervenir 
meme fans leur concours. Double intrigue 2 


dont vraiſemblablement ce Miniſtre fut la 
dupe, mais qui n'echappa point à la penetra- | 


tion des deux Senats Republicains. 


Un autre expedient du meme genre, auquel 
Hennin avait eu recours pour achever la ſé- 


duction du Comte de Vergennes, était Paſſu- 


rance qu'il lui avait donnee, que depuis le 
regne de Pinfluence du peuple, tout Francais 
qui avait a Geneve des proces civils avec 
quelque Citoyen accredite, était ſar de le per- 
dre. Ce n'eſt pas ſans doute avoir été vive- 
ment frappe d'une pareille aſſertion, ou d'y 
avoir ajoute foi, qu'on peut blamer le Miniſ- 
tre; mais de n' avoir pas retire avec eclat toute 
confiance a {on ſècrètaire, lorſque dans la ſuite 
ayant articulè a Da Roveray & a Claviere, une 
accuſation auſſi grave en preſence d' Hennin, 
qu'il leur declarait en etre Pauteur ; celui- ci, 
invite par le Miniſtre & ſomme par les deux 
Genevois d'en citer quelqu'exemple , prit en 
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balbutiant Pengagement de leur en citer plu- 
ſieurs au ſortir de Paudience , & I'tluda enſuite 
conſtamment (11). Neanmoins le Comte de 
Vergennes qu'un trait ſemblable aurait dd Eclai- 
rer, avait deja Peſprit tellement . preoccupe , 
queen laiſſant de c6te cette accuſation la plus 
grave de toutes, il wen inſiſta que plus vi- 
vement ſur celles qu'on ne pouvait pas ſou- 
mettre à une épreuve pareille. 


Voila par quelle adroite correſpondance, les 
fils principaux de cette intrigue, entre Geneve 
& Verſailles, s'etaient Etendus & lies d'une ville 
a Pautre. Ceſt par le concours de ces moyens 
& de quelques autres moins avouès, qu'on était 
parvenu, en France, a s' attacher un Miniſtre 
au point de le rendre acteur à ſon tour, & 
dans Geneve a s' former un parti ſecret: 
voila comment on avait tenu ce parti en ha- 
leine, juſqu'a ce que Papparition du projet de 
Code eut fait juger au Comte de Vergennes, 
que le moment etait venu de faire une demar- 


(11) Il faut obſerver que ceux- ci eurent le courage, 
ou peut-Etre Vimprudence, d'en informer ſon ſupërieur. 
Voyez Part, II, chap. ij. 


\ 


DE GENEVE. 14t 
che. Enfin voila pourquoi, dans le but de 


fournir à ce Miniſtre le prerexte qu'il atten- 
dait depuis trois ans, on ſimulait en Deux- 
Cent le reſped le plus religieux , meme pour 


les articles abroges de PEdir de 1738, garanti 


par Louis XV, & pour les parties les plus 
indifterentes de ſa forme materielle, afin de 
pouvoir crier à la Cour de Verſailles : Qu une 
„ Deémocratie audacieuſe cherchait; dans le 
„ projet du Code, a 8eleyer ſur les ruines du 
„ temple que la France avait conſtruit à 
„ Geneve de ſes mains bienfaiſantes ”. 


On a en meme tems la clef des motifs qui 


faiſaient inſiſter les Négatifs, pour etre ſeuls 
charges de la redaQtion du Code, qu'ils pro- 
mettaient de faire dans le terme le plus court 
qu'on voudrait leur aſſigner. On a tout lieu 
de croire que leur intention était de ne faire 
qu'une collection pure & ſimple de toutes les 
loix non abrogees , en y inſerant le PRONONCE, 
ce fameux jugement des Puiſſances Garantes , 
auquel la Republique avait echappe comme 
par miracle en 1768. On gattendait bien que 
le Conſeil General rejetterait avec indignation 
cette loi Etrangere qu'on wavait jamais ols 
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lui preſenter , & dont le refus aurait imman- 
quablement compromis-les Citoyens avec les 
trois Etats qui avaient voulu la leur, dicter. 
Tout indique que le Comte de Vergennes n' at- 
) tendait que ce refus pour en prendre fait & 
cauſe, & la faire revivre: ce qui donne lieu 
du moins de ſuppoſer ce concert entre lui & 
ſes protégés, C eſt que peu apres ils reclame- 
rent ouvertement ce fatal Prononce', aupres 
du Comte de Vergennes, & que ce | Miniſtre 
ec reprocha des - lors amerement & à pluſieurs 
repriſes (12) aux deux Cantons co-Garants , 
24 Dec. d'avoir detruit en 1767, leur propre ouvrage 
els & celui de Louis XV, en ne mettant aucune 
: importance a ſoutenir ce Prononce, 


l 


Mais le Senat entrevit ce deſſein alarmant, 
& en ayant prevenu les ſuites par le refus 
de confier aux ſeuls Negatifs la rẽdaction du 
Code, ils furent obliges de changer de me- 
ſure. 0 | 


* 


(12) Nous ne ſerions vraiſemblablement pas dans 
ie cas de nous occuper du ſort de Geneve, leur ecrivit- 
| i encore le 27 Mai 1781, %, en 1767, nous euſſions 
| Jandtionnè notre Prononce avec eclat dans ſes muri. 
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Cependant les maux que ce Prononce & 
la mediation de 1766 avaient accumules ſur 
la Republique, y laiſſaient encore dans les 
cœurs, avec un ſouvenir douloureux, Teffroi 
d'une intervention etrangere. Alarmes des 
ſerupules de leurs propres partiſans, ceux 
des Chefs à qui le Miniſtre avait promis d'in- 7» 
tervenir de lui - meme, atteſtaient qu'ils ne 
ſongeaient point à invoquer une nouvelle me. 
diation, qu'ils la redoutaient plus que perſon- 
ne, que Punion qu'ils formaient dans le Con- 
ſeil des Deux-Cent, n'etait au contraire qu'une 
ſimple alliance defenſive, deſtinee a prevenir —- 
la neceflite d'y avoir recours, & a repoufſer 
la. Democratie conſignée dans le projet du 
Code. Pour achever d'en convaincre leur 
parti naifſant , ils ſe parerent d'un reſpec in- 
violable pour Edit de 1768, qu'on les ſoup- . 
connait déja de vouloir renverſer, & non- 
ſeulement ils repouſſerent ce ſoupgon comme 
un outrage, mais ils engagerent leur propre 
parti a declarer en Corps avec eux : Que 15 Juin 
cette loi devait etre une des baſes du Code, 3 
qu'elle devait ètre compriſe dans Fenceinte 1779. 


des pouvoirs du Conſeil General: Qu'il y au- 
rait de Pextrayagance d la lui conte ſter, &c. &c. 
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Enfin veſt alors „que pour mieux ſe ma. 
quer, ils adopterent le titre de Conſtitution- 
naires, comme un ſigne de fidelite à la Conſ- 
titution, qu'on les accuſa d'attaquer des qu'on 
les vit lever une foule de queſtions nouvel 
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ue 


les & contentieuſes. 
La Juplicits blem reconnue PIR deux bes 
mes qui ſèduiſirent le Miniſtre de France & 


a PAriſtocratie de Geneve , doit faire retomber 


ſur eux ſeuls les torts les plus graves de la 
faction qu' ils entrainerent. S'il eut &ts poſſible 
d'ouvrir a cette iaction naiſſante les dernieres 
pages de cette hiſtoire; sil eut été poſſible 
de lui dire : Pun de vos Chefs trompe les 
autres {ſans pudeur; il les a conduits par un 
chemin ' cache d'alarmes en alarmes 3 il les 
trainera de meme, de demarches en demarthes, 
& ne mettra ſon but en Evidence que lorſque 
la ſeduction ſera complette ; depuis pluſieurs 
annees il ſe munit en ſecret contre le traité 
de 1768, & ſon empire {ur eux & ſur vous 


&accroitra a tel point, que cette meme loi dont 


vous venez Fatteſter la juſtice & la légalité, il 
vous engageri à la declarer malheureuſe , u- 


neſte, deſpotigque, forcee & nulle. Ce Chef 
| a 


[4 


a tout prevu 5 & deja il a applani au dehory 
les obſtacles les plus inſurmontables; bient6t 


en intelligence ouverte avec une Puiſſance 


Etrangere, ne vous y trompez pas, ce n'eſt 
plus une mediation , ce ſeront des armées 
qu'il lui demandera. Avant trois ans, douze 
mille ſoldats viendront faire le ſiege de votre 
patrie, & vous - memes, vous memes, vous 
livrerez a Paſſaut la Conſtitution dont vous 
aviez embrafſs I«tendart. Quelques familles 
gen partageront les depouilles. La loi de 1768 


diſparaitra: celle de 1738 elle meme, cette | 


loi juree par les Puifſances , en y attachant 
leur Garantie, ſera denaturee; on. Veffacera 


de votre Code. Le premier Conſeil de la na- 


tion ſera fruſtre' de ſes droits, il ſera mu- 
tile, avili , & vous en verrez exclure la 
pluralite des membres dans la circonſtance la 
plus importante. Un fantome de Souverain , 
erige a la place du Souverain meme , 
profitera de cette proſeription momentane 
pour impoſer à la Republique ; on ne fait 
quelle loi nouvelle, auſſi oppreſſive par fa 
nature que violente dans {a forme & dans 
ſes moyens. Geneve paſſera ainſi d'une De- 
mocratie temperee à une Ariſtocratie polygas- 
Tome J. K 
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chique & militaire, telle que TVhiſtoire wen 


offrait encore aucun exemple. Elle deviendra 
pour ſes enfans un lieu de flétriſſure & de 
deſeſpoir, & pour toute la Suiſſe un foyer 
de corruption morale & politique. 


Je me hate de le dire. Non, il n'eſt aucun 
des Negatifs qui eut pu croire alors a la vé- 
rite d'un pareil tableau, j'oſe meme affirmer 

' . * . 
que ceux de. leurs Chefs qui le realiſerent 
enſuite, auraient eux-memes recule dhorreur 
s'ils euſſent pu entrevoir a cette epoque , la 


longue chaine de calamites qu'il faudrait ac- | 


cumuler ſur leur patrie pour y dominer. 


Que ne puis-je les juſtifier de meme de 
S*etre attires Vaccuſation d'avoir preyu le de- 
nouement , par Paſtuce avec laquelle ils maſ- 
querent leurs vues des le debut! mais ils y 
avaient mis tant d'art, qu'a la reception des 
premieres lettres menagantes du Comte de 
Vergennes, ils crurent .convenable d'en deſa- 
vouer le contenu, & de rejetter comme inju- 
rieuæ le ſoupgon de les avoir ſuggerees (13): 


be RY "i 
* 


(13) Desfranches ecrivit au Senat le 12 Octobre 1779, 
pour lui proteſter qu'il n'ayait eu connaiſſance de la 
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comedie dont le ſusces fut tel, que perſonne 


dans les deux partis,, ne put ſe perſuader en- 
core qu'on voulut reellement detruire la Conſ- 


S'il était en effet une Conſtitution dans le 
monde entier, qui, par ſon heureuſe influence 
dit imprimer un reſpect general , C&tait ſang 
doute celle de Geneve. Elle la rendit la pa- 
trie adoptive du plus grand des reformateurs z 
les loix qu'il lui offrit, & les hommes illuſ> 
tres qu'elles y appellerent ſucceſſivement, en 
avaient fait Eclorre une foule d'autres (14). 


* — 


- - 
lettre du Comte de Vergennes, que cinq jours après 
qu'elle fut partie. Il s'y plaignit de ce qu on S'efforgait 
de repandre dans le Public que ces &crits avaient ee 
ſuggeres , de ce qu'on le calomniait a cette occaſion , 
& de ce qu'on avait meme donne contre lui des im- 
preſſions facheuſes dans les Cantons. Il y demandait 
que le Senat reprimdt ces bruits injurieux. Extrait des 
Regiſtres du Senat, en date du 22 Octobre 1779. 


(14) Senebier ,, dans ſon Hiſtoire litteraire de Ge- 
neve , donne une liſte de 413 Genevois qui ſe ſont dif 
tingues dans les arts ou dans les ſciences : lui-m&me en 
augmentait le nombre, car il ne faut point le juger 
par ce dernier ouvrage : cetait par des appercus tres- 
ingenieux ſur les points les plus ſubtils de la Phyſique 
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La poſterite» a déja conſacre leurs noms: & 
pour me borner au moment dont je trace 
Phiſtoire , il ſemble que c'etait pteciſement 
celui du plus brillant eſſor des eſprits vers les 
arts & les {ciences. C. Bonnet ſondait les profon- 
deurs de la métaphyſique, & portait le meme 
talent dans ſes obſervations ſur Phiſtoire na- 
turelle, A. Trembley en etendait les decou- 
vertes par {es ſavans Memoires ſur les Polypes. 
J. Trembley & L'huillier , jeunes encore, rem- 
portaient dans les premieres Academies de 
Europe, des prix qui leur promettaient une 
carriere brillante dans les ſciences exactes, & 
Bertrand qui les avait dévancés, qui avait 
aide à les former, ajoutait par des ſucces deja 
decides , à la gloire du celebre Euler dont il 
Etait Veleye. Deluc perfectionnait les inſtru- 
mens meteorologiques , en inventait de nou- 
veaux, & par ſes recherches laborieuſes ſur 


Patmoſphere, frayait la route a De Sauſſure, qui 


en preparait de plus ſavantes encore. Le Sage, 
connu de tous les Phyſiciens, & diſtingue 
parmi eux, jouiſſait deja de la gloire que 1a 
publication de {es vues profondes & ingenieu- 
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& de la Chymie, qu'il s aſſociait deja aux hommes celt- 
bres dans cette partie. 
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ſes doit lui meriter un jour. Le Theologien 
Vernet travaillait a rendre moins inacceſſible 
2 la raiſon humaine les tenebreux myſteres 
de la religion, & par ſes nombreux ecrits il 
ſervait ainſi Pune & Pautre. Vernes, dans ſes 
Confidences philoſophiques , travaillait de ſon 
cote à faire triompher importance des opi- 
nions religieuſes. Butini, dans ſon traits ſur 
le Luxe, venait de faire connaitre & applau- 
dir des etrangers, les loix ſomptuaires de ſa 
patrie; il fut meme un des premiers qui agita 
la grande queſtion de mettre, ou un terme, 
ou des adouciſſemens a Peſclavage des Negres. 
Mallet montrait une ſagacits rare dans ſon 


hiſtoire du Danemarck, & Berenger avait prouve 


par celle de Geneve, qu'il pouvait $'elever a 
de plus grands ſujets. L'un des Tronchin avait 
acquis, comme Medecin , une reputation tres- 
etendue : un autre, en recitant {es eloquens 
diſcours ſur Veſprit de parti, avait merite le 
titre de Monteſquieu Orateur. Delolme venait 
de mettre au jour ſur la conſtitution d' Angle- 
terre, un ouvrage bien ſuperieur au Chapitre de 
Feſpritdes loix ſur ce ſujet , ouvrage precieux, 
deja cite comme autorite dans le Parlement 
Britannique, & qui a, plus contribue qu'on ne 
K 3 
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imagine, à la revolution des eſprits en France: © 
Claparede , Rouſtan, Mouchon , Moultou , 
Vernes, Reybaz, Romilly , Juventin, don- 
naient à eloquence de la chaire un charme 
de nobleſſe & de raiſon inconnu juſqu'alors, 
& qui faiſait accourir a leur ecole les eleves 
les plus diſtingues du Clerge Proteſtant de 
YEurope. Si l'on remonte au tems dont je 
parle, on verra que Officier qui ſoutenait 
avec le plus de ſucczs , Phonneur des armees 
Anglaiſes en Amerique, etait un Genevois , le 
General Prevôt. A cette epoque, les immortels 
ecrits de J. J. Rouſſeau jettaient le plus grand 
eclat ſur fa patrie, & quoique par Vinjuſtice 
des Magiſtrats cet eclat fut devenu pour eux 
une eſpèce d' opprobre, les Citoyens qui Pas 
vaient defendu , ne partageaient que ſa gloire. 
Enfin , tandis qu'il dé veloppait aux yeux des 
Francais la grande théorie de Peconomie po- 
litique, un genie d'une trempe rare ſe pre- 
parait à la mettre en pratique au milieu d'eux, 
& c*etait encore un Genevois. Necker mon- 
trait a la France Televe vigoureux d'une Re- 
publique , & donnait a cette Monarchie en 
detrefſe, un eſprit public & un credit qu'il 
ẽtabliſſait ſur deux grands principes , puiſes 
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dans les Etats libres, la réputation morale des 
Adminiſtrateurs, & la publicité de leurs opé- 
rations. 


L'on concoit, je penſe, qu'à cote de tant 


d'hommes celebres devaient ſe trouver à Geneve 


un tres-grand nombre de contemporains, qui, 
ſans $'etre faits un nom comme eux par leurs 
ecrits, meritaient neanmoins de leur etre al- 
ſociés par leurs talens. | 


Une reunion fi etonnante de lumieres, tant 


d'Auteurs ſi diſtingues a la fois, auraient ſuffi 


{ans doute, a la gloire d'un Royaume. Quelle 
illuſtration ne jettent-ils donc pas ſur un petit 
Etat de trente mille habitans: & quelle idée 
doivent. ils laiſſer de la Conſtitution qui avait 
elevéè juſque-la une ville du troiſieme ordre? 
Voila cependant les fruits de cette Conſtitution 
ſalutaire, que les Citoyens avaient deſire de 
fixer par un Code, qui eut fixe a ſon tour 
les mœurs & les uſages, avant qu'une degra- 
dation inſenſible les eut rendus mèconnaiſſa- 
bles. Enfin , voila ce qui avait été produit ſans 
aucune eſpèce de ſoins de la part des Magiſ- 
trats, {ans encouragemens , ſans ſecours pe- 
cuniaixes pour ceux qui ſe vouajent aux arts 
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& aux ſciences ; ſans aucune de ces penſions, 

\ gui, dans les Empires „ font tout a la fois des 

* diſtinctions, & des reſſources; & par la ſeule 

influence de Veſprit d'egalite, de l' mulation, 

& de cette activitè generalement imprimee par 

la liberté. Le triomphe de YAriſtocratie ſera. 

t- il auſſi favorable a la paiſible gloire d'une 

peuplade ſi remarquable par le contraſte de 

ſa petiteſſe & de ſes lumieres? C'eſt ce que 

Tavenir nous fera connaitre ? Deja plus d'un 

voyageur en allant obſerver ſes derniers dé- 

H veloppemens , a- laifſe echapper le mot d' Au- 

25 guſte lorſquꝰ on lui ouvrit le tombeau des Pro- 
lomees. Je cherchais un Roi & je ne vois que 

des morts. | 


Mais avant de pourſuivre le recit de ce triom- 
phe & de ſes ſuites , qu'il nous ſoit permis de 
1 | conſiderer un moment, non plus ce qu'erait 
| Geneve & ce qu'elle eſt maintenant, mais ce 

qu'elle aurait pu devenir fi un vizir etranger, 
ennemi de toutes les Conſtitutions libres, n'a- 
vait pas arr#te ſes regards ſur elle. 


Cette Conſtitution preſentait encore, un ba- 
lancement dont les philoſophes modernes ne 
parlent preſque plus que comme d'une chi- 


i 
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mere, La Puiſfance legislative en dernier ref | 
ſort chez le peuple , Padminiftration' generale - 


dans. un Corps repreſentatif, & le pouvoir 
executif, dans un Senat moins nombreux. 


Sans doute, qu'une pareille Conſtitution ne. 


tait point ſans defauts: mais {i les Citoyens 
des deux partis avaient cherche fincerement à 
les faire diſparaitre, que ne pouvait-on pas 
attendre de la marche lente & conciliatrice 
adoptee pour y reuffir? La loi de la Reelec- 
tion, cette pierre d'achoppement pour les Ne- 
gatifs, y aurait trouve ſon tombeau : du moins, 
rien n'eut ete ſi facile que de Pechanger contre 
une douce amovibilite, & contre des droits in- 
dividuels plus utiles aux Citoyens, quoique 


moins peſans pour leurs adminiſtrateurs. Deja. 


on Pavait propoſe dans des Ecrits publies par 
des Repreſentans : d6ja les RedaRteurs du Code 
ſe preparaijent à ouvrir aux Natifs le temple 
de la liberté par des promotions annuelles , 
nombreuſes & ſures; unique moyen d'exciter 
leur induſtrie, & de faire germer chez eux des 
principes d'honneur & de patriotiſme. Si ce 
premier eſſai de legislation eut été trop impar- 
fait, avant d'y appoſer le ſceau d'un conſen- 
tement general, on aurait eu le tems de Petu- 
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dier ſans partialite, & de le corriger ſans ſe- 
couſſes, & ſur toutes choſes, ſans Vinterven- 
tion des étrangers. Revenus de la vaine ambi- 
tion de ſe paſſer de Loix pour gouverner, les 
Magiſtrats auraient enfin conſulté Popinion 
publique, cette bouſſole des Etats libres & 
meme de ceux qui ne le ſont pas. Leur autorité 


ſerait devenue ferme & reſpectable, d'incer- 


taine & chancelante qu'elle avait ete tant qu'on 
put la taxer d'etre arbitraire. Ils n'avaient point 
de r6le a jouer dans les ſcenes politiques de 
Europe, ils auraient pu ſe vouer uniquement 
a faire fleurir les ſciences, a proteger le com- 
merce, à vivifier les atteliers. Ils auraient main- 
tenu la liberte au dedans, Vindependance au 
dehors, & la Garantie waurait plus ſervi que 
de fanal, pour rappeller aux ambitieux les nau- 
frages auxquels ſon invocation avait expoſe 


la patrie. 


Plus contenus dans leurs pretentions, les 


riches auraient mieux ſenti le beſoin de ſe faire 


aimer , & ils auraienit employe a des monu- 


mens publics une partie de leur immenſe ſu- 


perflu. De toutes parts on ſerait venu admi- 
rer a Geneve, les fruits d'une Conſtitution 
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libre & bien affermie; de toutes parts on ſe- 
rait venu contempler ſes miracles meles avec 
ceux de la nature, qui ſemble avoir deploye 
dans cette partie des Alpes, tout le luxe de 
ſes plus riches decorations. 


Arrivee au port d'une Legislation regenerte, 
Geneve, pour ainſi dire rajeunie , & dotee 
de plus de facilites de bonheur qu' aucun au- 
tre Etat, n' aurait pas recu en vain ' exemple 
qu'il lui eut ete fi facile de donner, celui de 
renverſer Vedifice gothique de l' education des 
colléges, pour la diriger vers les beſoins du 
peuple. Une ſage reforme aurait balancé Pine- 
vitable inegalite des fortunes en facilitant Pe- 
galite des lumieres. Et comme la vie des Re- 
publicains ne devrait etre que la prolongation 
d'une bonne education publique, il eſt a croire, 
qu'une fois lies des Penfance en condiſciples, 
les Genevois auraient vecu juſqu'au dernier 
ſoupir en Concitoyens. Geneve aurait ainſi 
tempere la gravité Republicaine par Vurbanits 
des Cites proſperes, & par cette ancienne cor- 
dialite qui caracterifa toujours la maſſe de ſes 
habitans. En multipliant les fertes militaires , 
ces jeux patriotiques qui conviennont {1 fort 
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aux peuples libres dont ils ſont comme les en⸗ 
chantemens, elle eut charme ſes voiſins & 
attache tous les cœurs de ſes enfans, Cette 
Ecole, Pune des plus lumineuſes de la terre, 
eut pu devenir a la fois PAthene & la Phila- 
delphie de la Suiſſe. En un mot, elle eut pu 
ſe repoſer avec confiance dans les bras de la 
paix & a Pombre de ſes loix, qui ſeraient de- 
venues le Code du bonheur & de Punion. 
Sans doute, puiſque tous les Corps politiques 
ſont ſujets a des criſes, & qu' aucune adminiſ- 
tration weſt infaillible, la liberté aurait en- 
core eu les defiances, & Pautorite ſes ombra- 
ges; mais les unes & les autres auraient bien- 
tot cede a Paſcendant de Peſprit public, & wau- 
raient ſervi qu'a maintenir chacun dans ſon 
devoir & a ranimer la vigilance. 


Les detracteurs de la liberte perſuaderent à 
un Miniſtre francais, que cet état brillant de 
la Republique faiſait deja la ſatyre des Mo- 
narchies. Le deſpote jetta ſur elle un ſouffle 
de deſtruction, & ce ſpectacle attendriſſant 
Sevanouit comme un reve (15). 


(15) On comprendra aiſement que cette premiere 
Partie ctait ecrite avant la derniere Revolution , qui 
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vient de mmeber Geneve à une Conſtitution temperte 


& a un Gouvernement de confiance. Je rexamine 


point fi ce prompt retour à la juſtice a ete abſolument 
volontaire : Veſpoir qu'il ſera durable, m'a fait retran- 
cher bien des traits perſonnels qui rn'auraient preſque 
rien laifſe de conjectural a ce dernier Chapitre; mais 
qui auraient pu empeècher certaines perſonnes de ref. 
ſaiſir la confiance, qu'il eſt important que la nation 
leur rende. Je cherche maintenant a devyoiler P Ariſto. 
cratie & non les Ariſtocrates. Puiſſent ceux · ci ne me 
faire jamais repentir d'un pareil menagement! ah 
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CHAPITRE I. 


Efet des menaces du Comte de Vergennes d 


Geneve & en Suiſſe. Premiere defenſe apo- 
logetigue des Repreſentans. Les Cantons de 

Zurich & de Berne, frappes de la partia- 
lite du Miniſtre, prennent unanimement le 
parti de ne point ſe preter a ſes vues. Les 
Negatifs nen comptent pas moins ſur ce 
Protecteur. Ils rejettent les exhortations des 
Sufſes & les ouvertures du Senat * une 
reconciliation. 


A peine les Citoyens ſe virent-ils accuſes de 
pratiques ſeditieuſes par le Comte de Vergennes, 
qu'ils darent ſe rappeller avec amertume les 
lecons ſalutaires & trop negligees que leur 
avait donnees au commencement du fiecle, 
Villuſtre Fatio. Ce Republicain prevoyant , & 
n' ignorant pas qu'il ſe trouve toujours dans 
les Monarchies, des Miniſtres qui bralent d'ac- 
querir de Vimportance ,. & des ſubalternes qui 
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ne demandent qu'a tirer parti de leur place. II j 


ſavait que la liberté ſe confond aiſement au- 
pres deux avec la licence, que les reclama- 
tions des Peuples ne parviennent aux pieds dn 
Trone , que ſous le faux point de vue de re- 
volte contre Pautoritè, & que fi jamais on 
s' occupait des demeles de Geneve à la Cour 


des Rois, ſes Citoyens y ſeraient d&a accuſes 


& condamnes avant d'avoir pi ſeulement ſe 
douter qu'on S'occupat d' eux. Enfin, Fatis 
qui voyait une conſpiration naturelle entre 
tous les Puiſſans de la terre, penſait qu'une 


guerre civile était peut-ètre moins A craindre 


pour un Etat faible, que intervention de 
voiſins formidables, & que des qu'il aurait 
exiſte dans Geneve une premiere mediation 
Etrangere, on y parlerait ſans ceſſe de nou- 
velles mediations , juſqu'a ce que la liberté pu- 
blique y eut enfin trouve {on tombeau. 


Quelque ſage qu'eut été application de ces 
principes, lorſqu'i] tenta de s oppoſer a Pad- 
miſhon des Deputes Suifſes aux Conſeils Ge- 
neraux de 1707 (1); les inſpirations prophe- 


— 


(1) En alleguant que leur preſence bleſſait la liberte 
du Conſeil General , il avait ajoute , gu'au ſurplus il 
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tiques de ce grand patriote furent traitdes de 
defiances exagerees par ſes partiſans memes, 
qui trente annees apres, en acquieſcant à la 
triple Garantie de la France, de Zurich & de 
Berne, fe placerent eux-memes ſous le glaive 
d'une intervention étrangere. “ Peuple en de. 
» mence, leur aurait dit alors le ſage Fatio! 
„ Cette garantie ne tardera pas a etre ſollici- 
„ tee par Pambition, accordee par Pintrigue, 
* expliquee par la force! 


A peine la retraite du Duc de Choiſeul eut- 
elle permis aux Genevois de reſpirer, à peine 
avaient-ils joui de quelques annees paiſibles', 
que la lettre menacante du Comte de Ver. 
gennes vint ſervir de prelude a tous les mal- 
heurs qui les attendaient. Ce nouveau Miniſtre 
offrait d'un ton de maitre, ce qu'il appellait 
fa mediation bienfaiſante , quoiqu'il manifeſ- 


7 — 


a 


n trouverait point dinconveniens, fi Pon avait pas 
D AUTRES ATTTIIs que les Cantons de Zurich & de 
Berne; mais que cela pounait avoir de rdcneusns 
conSEQUENCES. Régiſtres du Senat, du 5 Mai 1907. 
Comment predire plus clairement Iimmixtion future 
de la France dans les affaires interieures de la Repu- 


Þlique ? 


tat 
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tat en meme tems les kf plus vinlens! 
contre Fun des partis, au bonheur deſquels 
il voulait, diſait- il, la faire ſervir, & qu'il en 
traduiſit les individus comme des hommes re- 
muans paſſedes de L'eſprit d'intri ani > poet: Sept. 


* . A I 
mination .& de chicane. 531124 * 4 5 = 23: . 779. 


Jamais le Duc de Choiſeul , malgré ww 
p*tuoſire de fon caractere, ne Strait com- 
promis par un ton ſi decide , ni ſi prevenu's 
& les erreurs palpables ee dans les 
depeches .menacantes de celui qui ogcupais ..-" 
alors ſa place en atteſtant la legerets de 
celui . ci; n' en etaient que plus alarmantes 
pour les Gene vois. 


| Les Reégiſtres du Senat annoncent bien 1 08. 
qu'on y délibéra ſur Pinexaditude des faits 8. 
contenus dans ces depeches, & qu'on y avait 
te d' avis de compoſer un memoire inſtructif 
en faits. Mais quelque convenable & lincere 
que fut cette reſolution, ce Corps y renonca 
par la crainte puerile , ou d'inculper les deux 
partis, ou de ſe compromettre , en prenant 
connaifſance de lettres qui ne lui avaient point 
encore étẽ communiquees miniſtériellement. 
I ſe contenta decrire a Desfranches qu elles 
Tome J. L 
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lui avaient cauſe une ſenſation douſoureuſt, 
& qubelles contenaient des fairs peu exact 


qui lui faiſaient preſumer que le Miniftre etait 


mal informe, N'&tait-ce pas convenir que la 


-* - Republique était mal ſervie par ſon inter- 
prete, & qu'il meritait qu'on le ramenat à 


10 5 
7779. 


— 8 


ſon deyoir ! ? 


Les Repiiſchiand prirent one fur? wie 
tache delicate que le Senat negligeait de 
remplir, & allerent depoſer entre ſes mains 
leur- premiere Defenſe Apologetique. Dans 
cet écrit, le plus noble & le plus ſimple 
de tous ceux qu'ils publierent (2), ils ta- 
chaient de diſſiper les preventions du Mi- 


niſtre, de lui donner une juſte idée de leurs 


"A # oF "EF" 


wed 24 — 
* 8 


(2) Cette premiere defenſe apologetique, & celle 
qui la ſuivit ſous le meme titre, ſont infiniment ſupe- 
rieures A tout ce qui s'eſt ecrit ſur la Conſtitution de 
Geneve, & ne le cedent en rien, pas meme pour le 
ſtyle, aux Lettres de ia Montagne de J. J. ROUSSEAU. 


Dans tous les tems elles ſeront dignes de ſervit de mo- 


deles aux peuples libres, afſez malheureux pour avoir 
a plaider la defenſe de leurs droits, & aſſez ſages pour 
ne vouloir y employer que les armes de la raiſon & du 
ſentiment. Le Miniſtre Reybaz etait Vauteur de ces 
deux chefs - d'ceuvre. 


os „ ity 
prerogatives politiques' de lui faire apperce- 
voir la difference qui exiſtait entre des Su- 
jets & des Citoyens; de lui fournir des mö- 
tifs pour revenir de ſes premieres demar- 
ches, avant que ſon amour propre fut int6- 
reſſe à les ſoutenir ; enfin, de lui demoritrer 
Pinjuſtice de la guerre, ſuſcitee a Poccaſion 
du Code. Tant ils étaient loin de ſoupcon- 
ner alors, que c*etait lui meme quiz Pavair 
conduite & conſeillee ! 


* — - — —_ 


L'erreur dun moment nous a prives dun 
bien que nous eſperions; dirent-1ls dans cet 
ecrit ſolemnel. La reflexion le remettra dans 
nos mains... Nous attendrons le tems 
heureuz ou de ſages reflexions eclaireront 
nos adverſaires, ſur la grandeur dun bien, 
dont ils privent la Republique. Pouvait on 
attendre dans ces circonſtances plus de mo- 
deration de la part du Peuple ? ? Er ne mé- 
ritera-t-il dans la ſuite aucun interet , lor 
qu'on aura trouve le ſecret de le faire ſortir 
des menagemens qu'il s' impoſait alors a. lui. 
meme ? 865 | | d ant 


* * * tec. ——_ — * — U * 
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(3) Pour qu'une declaration auſſi ſage eut pu fauyer 
L 2 
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Que que prix que mit le Sénat * | 
Tepouler un parti, dans ces demeles j afin 
de ſe _ menager - les moyens d'en devenir rar- 
bitre , il ne put cependant 8 'empecher de 
rendre juſtice a cette apologie des Citoyens. 
Il leur repondit qu elle ſerait jointe a ſes 
Regiltres, & qu'il etait perſuade de leurs ſen- 

timens patriotiques., Offenſe de cette réponſe , 
Desfranches ſe häta de gen plaindre au 
Senat „& de lui mander que le 9 de 


8 odd — 
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les Repreſentans, il aurait fallu qu'ils s' fuſſent inva- 
riablement tenus, & la politique la plus ſimple leur 
en faiſait une loi; car le eoup de mort que le Conſeil 
des Deux-Cent venait de porter a l'entrepriſe du Code, 
Ctait un acte (i violent, qu'on aurait du en conclure 
qu'il ſe ſentait puiſſamment appuyé par la France. 
Or il eſt 'Evident que la laſſitude était pour le Gene- 
vois, le ſeul moyen d'echapper a celle- ci, & qu' ils au- 
raient do reſter patiemment en ſouffrance a Pegard du 
Code, juſqu'a ce que la reſiſtance du Conſeil des Deux- 
Cent eut ete vaincue par la 7clexion, ou par les defen- 
| ſeurs que le Conſeil General pouvait introduire peu à 
peu dans ce Corps. Mais les Chefs des Repréſentans 

ne ſurent point ſe reſoudre à renoncer ticrement à 
un ouvrage dont ils eſperaient d autant Non de fruits, 
Þ il * avait conte plus de peines. 
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Wergennts Fe avait infiniment deſapprolm te, len 
ce ge les relicenter du Conſeil ſur "ts "firs. 


cipes deyeloppes dans la defeuſe des Citsyths, 


& notamment ſur les Ibfurdites rde 
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Le parti Repreſentant Jentit. alors, que Jay 
unique reſſource était dans la protection des 
Etats de Zurich & de Berne; mais. cette, rel; 
ſource meme n'etait pour lui qu'une triſte 
neceſſits.; Il voyait la liberté de ſa patrie hi 
vree à Ta arbitrage de deux Senats Ariſtogra- 


riques. preſſes | Fun cos par Tinfluence toute 


puiſſante de la, France, de Tautre, par les 
ſollicitations des Ariſtocrateg . oy n 
fin, p par les rapports q intèreèt, e derniers 


ne manqueraient pas de faire valoir. ROO 


Il wexiſte peut-#tre entre les Monarchies 
abſolues du Continent & les Ariſtoeraties Hel- 
vẽtiennes, qu'une ſeule difference , majs eſſen. 


tielle: c' eſt que dans les premieres, le Sou- 


verain eſt atme contre ſes ſujets; au lieu quo 
la pauvreté des Suiſſes ayant force leurs Mai- 
tres de renoncer aux impoôts ntceſſaires 


pour ſaudoyer des troupes réglées, il à bien 
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glu armer le peuple, meme pour deten 

,commune-. Or, cet état arma de la. Nation. 
rappelle ſans celſe ayx Admigiſtrateurk.le dan. 
ger abuſer de leurs privileges; Weill com- 
went. la moderation du pouvpir leur eſt com · 
mandee., en quelque ſorte, par une Politique 
néceſſaire, favoriſce &ajlleurs par le grand 
noinbre des membres de leurs Conſeils, preſ⸗ 
que toujours diviſes en deux partis, & par 
1Jefiterir” qui en reſulte dans leurs delibe- 
rations.” Auſſi, qubique les Ariſtocraties hé- 
reditaires euſfent fait le tourment dune na- 
tlon tiche & Eclair6e comme la nation An- 
Slaiſe „elles ont juſqu ici aſſure le bonheur 
d'un peuple ſimple & agricole , qui trouve 
dans ſes maitres' de veritables peres toutes 
15 Ris 7 qu'il ne touche bas à leur autorite 
illimitee. E e l 6 


ih EP 
. 


Tel eſt en particulier le Canton de Berne 
doi Tadminiſtration toujours fiere & ferme , 
fut preſque toujours prevoyante & juſte, & 
qui gouverne avec la plus grande ſageſſe un 
peuple aiſé, honnète, laborieux & paiſible. 
La, c'eſt une maxime d'Etat de ſoutenir par 
une adminiſtration vigilante & une impartia- 
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lité ſevere dans ſes jugemens le peuple des 


campagnes contre la petite nobleſſe & les 


bourgeois: deg; villes, qui ſeraient tentés de 


V'opprimer ,/ qu de les mepriſer. Cen eſt une 
de favoriſer pringipalemient Pagriculturg vu 
de s'en occuper davantage gue de Taccroiß- 
ſement des ſciences, du commerce G. des 


arts, qui ſans; rien ajouter peustetre au vrai 


bonheur d'un, peuple agricole, na manqus. 
raient pas de ſuſciter tot cu: tard des aſpipans 
y Tegalics,. politique. Cen! eſt une autre de 
| Lattacher 4 plaire à la France, qui aiderait 4 
reprimer des entrepriſes .popylaires , & dont 
les armees fourniſſent des reſſources conſtan- 
tes aux principales familles. Enfin Von, com- 
prend que ce doit etre une. diſpoſition natu- 
relle a unf tel Etat, de rapprocher de ſon 
Gouvernement les Gouvernemens de ſes voi- 
ſins, & diétouffer ſoigneuſement, ſoit dans 
ſes "kw, ſoit ſur ſes frontieres, toute dif. 
cuſſion qui.\, pourrait tourner , Veſprit dur 
ſujets vers les nouveau ts. 


mo we » 


Quelques perſonnes reprochent au Canton 
de Zurich de partager, quoique faiblement, 
le vice principal de cette Conſtitution, celui 

L 4 
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de nuire A mulation; en wadmettant amt 
premieres places que certaines familles pri- 4 
vilegices 3 mais comme dans le Canton de 
Zurich, le nombre de ces familles eſt bien 
2 reſtreint, & que la ſage inſtitution 
es Tribus y xapproche journellement les 
e Gouvernés, il en reſulte 
que la maſſe y eſt plus Eohirte x que r 
fluence de la Frättee y eſt moins puiſfante, 
& que les Magiſtrats Join d'#tre ombrageux, 
encouragent à la fois les arts, Tagriculture 
Je commerce, & les lettres. Laiſance de ce 
peuple, ſes lumieres, ſon eſprit public, & 
ſes vertus domeſtiques preſeiitent / un ſpeb⸗ 
tacle touchant : ꝰeſt ſans contredit, apres Ge- 
neve , le pays le plus floriſſant de 1a Suiſſe, 
% & deſt une obſervation alfen remarqua- 
ble, que le Canton qui a le mieux Tu gtlever 
aux vrais principes d'une eonſtitution tem“ 
peree, eſt preciſement celui ou le gouvers 
nement ſe trouve entre les mains des né- 
gocians; ce aui devrait 2 — 
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"GO Ceſt de la Wes, que cect eſt vrai | Ge rſtric, 


tion; mais ce Gouvernement fi doux pour les Citoyens, 
eſt "er & . an les Sujets. Note de T Editeur. 
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que le commerce rétrécit ame, & qu'il eſt 
inconciliable avec les talens néceſſaires 4 tout 
1 ert eee Lee ot 0 2h 
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Comte de Vergennes propofait? Padopter” un 
plan de conduite ferme & impoſunt; pour 
brider la Démoeratie de Geneve. Ces Can 
tons étaient dans la plus grande ſecùrité ſur 
cette Ville allise 1 la plupart des Zuricois 
ignoraient meme qu'on y ttavaillat à la r6 
daction dun Code, lorſque tout Al ooup˙ Ams 
baſſadeur de France fut chargé de les infor? 
mer qu'il en ẽtait reſults une eæploſton, & qu'il 
ny avait gudres apparence que la paiæ put y 
tenaitre ſans" quelque revolution. Cette mar- 
che était trop peu naturelle pour ne pas leur 
ſembler ſuſpecte: fi Geneve eut 1&6 reellement 
troublee par des diſſentions fi eclatantes , etait- 
ce de Verſuilles que les voilins de cette 0 
Re en auraient a la nouvelle? : 


. 


La Anda qu'on leur proplaie aighs; 
tot qu'on exigeait deux, le ton de cette dé- 
peche, la couleur qu'on y donnait à de ſim- 
ples débats i4leves à Geneve” au ſujet du 
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Code, & ce quiils apprirent de la ſource de 
ces de bats; tout cela leur fit trop connaitre, 
& le caractère du Miniſtre, qui prolongeait 
les demeles de la Republique en s'en occu- 
pant, & celui des Ariſtocrates Genevois, qui 
allaient | ſans ö ceſſe exciter „la Cour de France 
par leurs clamaurs. Ceux-ci vixent le moment 
où la protection ſignalèe du Comte de Ver 
gennes leur deviendrait inutile, ſi les deus 
Cantons co-Garants refuſaient de le ſèconder. 
Trois de leurs Chefs les plus propres à cette 
ambaſſade, furent deputés à Berns. ls sy mon- 
trerent vivement affliges des démarches de 
la Cour de France, & prenant le ton du 
; patriotiſme le plus pur, ils conjurerent. leg 
Bernois de ne point laifſer une. Puiſſance ſi 
entreprenante . ſeule lun des loi 
de la W of 


Clavier & Du — les ant jnamddlias 


non ſuivis, demelerent bientot cet artifice. 
Quelques Senateurs Bernois ſaiſirent cette oc- 
caſion pour rapprocher les Chefs des deux 
partis, & ce fut là pour la premiere fois, que 
les Negatifs declarerent qu'il my aurait jamais 
de paix à eſpërer , tant que le Conſeil General 


ö 
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ne renoncerait pas à Varme dangereuſe de la 
Redoation Les deux Democrates qui connaiſ- 
ſaient depuis long-tems: ce point de vue ſecret 
de VAriſtocratie, demanderent quel equivalent 
on propoſerait pour un pareil ſacrifice. Une 
negociation amicale ſe liait deja entr aux, lorſ- 
qu'un des jeunes Chefs Nègatifs arrive à Berne, 
& fait rompre bruſquement les confcrences , 
en promettant ne de log CY 2 * 
Geneve. af. UT ft 

Les Cantons de Zürich & ho Barks: 855 pour 
gagner le tems de s'clairer, n'avaient d abord 
fait au Miniſtre que des réponſes dilatoires, 
furent enfin fi convaineus de injuſtice) de ſes 
vues; que perſonne dans ces Conſeils Ariſto- 
cratiques n'oſa prendre le parti des Ariftocra- 
tes Genevois, & qu'ils rejetterent de coticert, 25 Nor 


1779. 
avec acclamation & unanimite, Finterventio ]; 
qui leur était propoſte (4). 1) $1 91:48:19 


(4) Leur reponſe porte, que cette intervention don- 
nerait atteinte aux droits de la Ville de Geneve , & 
Jerait contraire au titre meme auquel elle devait 
principalement etre relative. Ils eſperaient , diſaient- 
ils, que Sa Majeſte trouverait leurs idees cohformes 
aux principes des Republiques , & ur tout des 
ERcpubligues Helvetiques. 
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douta- point qu'une conduite auſſi noble ne fut 
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A cette premiere déclaration, les droits des 
Repreſentans furent mis dans la plus grande 
evidence. Toute la Suiſſe dpplaudit à Vhoths 
mage que Ia juſtice & la liberté venaient de 
recevoit- dans le. Senat de Berne, & Poti ne 
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| Maisles "Negatifs n'en jugerent point ans; | 
puiſqu'ils ne firent aucun cas des exhortations 
qu'on recut de ces Allies; Non- ſeulement il ne 
fut plus queſtion de renouer à Geneve les con- 
ferences/entamees a Berne, mais le Conſeil des 
Deux. Cent rejetta, meme {ans balancer, la pro- 
poſition que lui fit le Senat de nommer une 
nouvelle Commiſſion! mi- partie, dans le but 


de chercher à connaitre toutes les pretentions 


oppoſtes,, & à les concilier , pour reprendre 
enſuite le e du Code. 
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on 12 par la conduite pacifique du Senat, 
: que. Turretin le maintenait encore dans. un 
afſez juſte milieu, entre les deux forces op- 
poſees qui luttaient dans la Republique. Ce 
Magiſtrat patriote ne ceſſait de conjurer ſes 
eollegues, de fermer Poreille a toute ſeduction 


DB, GENE VR. 173 


ftrangere, & de repouſſer un triomphe mo- 
mentane qu'ils acheteraient par la dégrada- 
tion 6ternelle de leur patrie. Il terminait preſ- 
que tous ſes diſcours par la meme eſpece 
dexhortations que Verrina, Tami de Fj eſque, 
adreſſa : ce jeune Republicain, lorſqu'il ſe pre- 
parait à reformer la conſtitution de Genes 
fa FR (0. 


2 Tandis qu'il en eſt tems encore 0 dit-il 13 Dec, 
» dans le Conſgil des Deux-Cent, renonces 1779. 
» 2 toute eſperance qui ne vous SR 
» qu une defaite ou des remords. Ne perdez 
„ jamais de vue que nous ſommes les enfans 
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(5) Apres lui avoir obſerve © que les Francais ſe 
„ laſſent aiſement de toutes choſes, & que leur ap- 
v plication aux affaires etrangeres eſt ſujette aux 
„ revolutions frequentes du dedans du Royaume , 
„& depend du genie de ceux qui gouvernent . 
Les intelligences avec les ctrangers, lui dit- il, ſont 
toujours extremement odieuſes. . Mais quand vous 
en pourries tirer de-Paſſiftance , ſongea que la con- 
dition ou vous: paſſeriez , ne ſerait qi un changement 
de ſervitude , & que vous ſeries Peſclave des Fran- 
gais , au lieu que vous pouves Etre leur alli 
Conjuration de Fieſque , par le Cardinal de Retz, , 
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„ Pune meme famille, appelles à vivre tom 
„ enſemble dans la mème enceinte; que le 
„ plus petit nombre wen chaſſera pas le plus 
„ grand, ni celui - ci le moins nombreux 
„ gqu'enfin la Dëmocratie, ſi elle venait à prè- 
» valoir, ſe limiterait necefiairement elle. meme, 
» tandis que la dependance d'un Etat faible 
„ envers un Etat puiſſant lui - prepare des 
„ malheurs {ans bornes. Puiſſent les hom- 
mes de bien méditer ſ6rieuſement ſur les 
„ dangers* que nous ont deja fait eſſuier les 
„ mediations Etrangeres, & ſur la gloire qui 
„ r6ſulte pour un petit Etat de ſe ſuffire # 
„ lui-mème ! Quils choiſiſſent entre Thon- 
„ neur d'#tre les Magiſtrats de leurs egauxz 
» ou les eſclaves de leurs voiſins 
Quel fut P'effet d'un diſcours ſi patrioti- 
que ? Les deux plus jeunes Chefs des Né- 
gatifs accablerent ſon auteur des plus vifg 
reproches, & Vaccuſerent q empecher le Senat 


Pexccuter Parret du 3 Septembre, qui ordon- 


nait une nouvelle Commiſſion au ſujet du 
Code, L'un d'eux alla meme juiqu'a dire, 
que par cette defobeiſſance , ce Corps vetait 
mis en rebellion ouyerte vis - d. vis du Conſeil 
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Jes Deur- Cent. Un autre ſe plaignait de ce 
qu'on avait oſé deſigner la France ſous le 
nom de Puiſſance etrangere; oe qui était, 
diſait-il, une ingratitude & une inſulte, puiſ⸗- 
qu'elle erait entree dans la Conſtitution de 
Geneve par la Garantie de 1738. 


Les principaux Repréſentans, au contraire, 

applaudirent a la fidelite du Senat & a ſa pro- 
poſition un Congres mi- partie, qui ſeul, di- 
ſaient- ils, pouvait ſauver Vind&pendance de la 
Republique , amener la repriſe du Code & 
une tranſaction libre entre ſes partis. Da Ro- 
yeray ſur - tout, proteſta de la diſpoſition ſin- 
cere de ſes Collegues, à ſe prerer à tout change 
qui ne ſerait pas prejudiciable à la liberts pu- 
blique. 11 prit le Syndic Turretin a témoin 
que leur intention avait toujours été, des que 
leur ouvrage fur. la reviſion des loix ſerait 
acheve , d' inviter les Negatifs a s'expliquer 
{ur les changemens qui pourraient leur etre 
agreables. 


On tint pen de compte en Conſeil des Deux- 
Cent de ces diſpoſitions conciliantes. Lami par- 


ticulier de Desfranches repreſenta , que donner 
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les mains à une Commiſſion mi- * „ fe. 
rait compromettre Parrete du Grand Conſeil 
qui avait deja diſſout une Commiſſion ſembla- 


ble ; que les Genevois etaient trop aigris pour 
ſe concilier par eux· momes: que d'ailleurs, 


ils ne pouvaient, ſans conſulter S. M. Tres- 


Chretienne , travailler à des loix fi favora- 
bles a la Démocratie, parte: que la Demo- 
cratie. &tant un Gouvernement où la juſtice 
s' adminiſtre mal, les ſujets Francais ne pour- 
raient qu'en ſouffrir dans leurs proces avec 
les Genevois, & que des-lors S. M. était in- 
terefſee a Pempecher. Cet Ariſtocrate inſiſta 
ſur ce que toute Commiſſion où les deux 


partis ſeraient admis, ne deviendrait qu'un 
theatre de chicanes & de debats comme celle 
du Code; & il en prit occaſion de föliciter 


la Republique ſur ce que le Comte de Ver. 


gennes avait ſu penetrer d'un coup d'ceil tous 
les vices du projet de Code que tant de 
Magiſtrats n'avaient pas ſu voir (Y. II re 


2 — 


() On penſe bien que ces expreſſions fignifient - 


qu'on lui avait fait voir ces vices, ou qu'on Pavait per- 
ſuade qu' ils y etaient ; car jamais ce Miniſtre ne lut ce 
Code; on peut meme prouver qu'il ne connut jamais 
les Loix de la Republique. | 


, 
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peta quelques menaces violentes deriiietement 
echappees à ce Miniſtre (6), & ſes pattllans ſe 


reunitent à lui au nombte de cent-douze , pout 
rejetter Pouverture de paix faite pat le Senat. 


04105 


Les ngen ne FI bar que ce tes 
fus n'eut été fait 4 Vinſtigation ſectette du 
Comte de Vergennes; & ceux d'entt entt eur qui 
connaiſſaient à fond le caraRere froid & per- 
n ad ce Miniſtre , RC; aue la 


de plus en plus, & que cen était fait de Ia 


liberté Genevoiſe des qu elle etait livree : 4 ſes ; 


atraques 6 | | - 


Let premiere ſucces de la guerre G Améri⸗ 
que le faiſaient jouir alors d'une de ces ré- 
putations uſurpees , dont Peclat paſſager atteſte 
a la fois la precipitation du public & ſa juſtice: 
Son application au travail, un extérieur mo- 
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(6) Que le Roi avait vu avec deplaiſir qu'on eut 


deja dedouble un feuillet de Ale de Garantie: 


Qu'il voulait ſavoir d qui appartenait la ville, & 
qu au beſoin , il ſaurait ſi bien la maſquer aw ny 


entrerait rien. 


Tome J. M | 
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| deſte & meme religieux, lui avaient attirs hs 
confiance. d'un Roi jeune & vertueux dont il 
trompa la gloire. Le Comte de Vergennes en- 
dormit les Anglais, mais ce fut par les at- 
lite qu'il ſe preparait a rompre. Les ſackts 
des Americains furent Veffet des fautes de 
Tadminiſtration Anglaiſe, & il wen reſte déja 
ala France d'autre fruit, que le fardeau acca- 
blant d une dette immenſe, & le reproche amer 
& durable dune guerre injuſte & ruineuſe, 
meme apres Paccomplifſement de ſon but. 


Peu de gens doutent aujourd'hui, ſur-tout 
en Angleterre , qu'en aſſurant Vindependance 
de PAmèrique, le Comte de Fergennes wait 
aſſure la proſperite de la Grande- Bretagne 
qu'il voulait appauvrir , & qu'il n'ait en meme 
tems appauvri la France, a qui il promettait 
un commerce intarifſable dont la chimere ne 
tarda pas à $&evanouir. On peut prevoir qu'il 
a prepare en Amerique, la conquete des Iſles - 
qu'il était fi important à la France d'y con- 
ſerver, & tot ou tard la liberté des Francais 
& de PEurope dont il brulait de river les 


chaines, 
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Après avoir prodigus des treſors en Sutdey 
pour y renverſer une Conſtitution qu'il fallait 
à peine corriger; en Hollande, pour y allu- 
mer la paſſion de Pégalité extreme qui devait 
la jetter dans les bras de PAngleterre C 7), 
il mourut en révélant imptudemment a Eu- 
rope le myſtere des plaies qu'il avait faites 
2 ſon pays, & ſur-tout le defordre affreux 
des finances royales dont il Prelidaic Padmi- 
— 


Ettrange bizarrerie de reſprit &intrigue 1: 
Le meme. homme qui ſe vantait d'avoir de- 
truit la Monarchie en Amerique pour y faire 
regner la DEmocratie 3 le meme homme qui 
avait ecraſe PAriſtocratie en Suede pour y 


c 
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: (5) Lors meme qu'aux yeux des politiques, un grand 
inter6t mal-entendu pourrait Vexcuſer d avoir prepare 
la ruine des patriotes Hollandais, en échauffant leurs 
taEcontentemens & leurs eſperances : du moins; ne 
Pourra-t-on jamais le juſtifier de les avoir emptches 
de negocier, au moment ou il ſavait que le delabrement 
des finances allait devoiler aux yeux de la Pruffe & de 
Angleterre, Vimpoſſibilite abſolue on était la Francs 
de tenir ſes engagemens imprudens envers quelquags 
unes des Proyincecunies, 
| M 3 
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fayoriſer la Monarchie; le meme homme qui 
ntait d'aſſocier, en Hollande, contre Pautorits 
Fi "un Chef ſupreme „ une Democratie exaltée 
& VAriſtocratie la plus egoiſte ; le meme homme, 
dis je, va tourner tout- A. coup ſes grandes vnes 
ſur la petite Geneve , pour y aſſurer le triom- 
phe de quelques Ariſtocrates, & pour y anean. 
tir par les armes la Democratie temperee qui 
en faiſait tout le luſtre ! ! , 
Ces traits principaux du Miniſtere du Comte 
de Vergennes prouvent deja ſuffiſamment, que 
pour le malheur de ſes contemporains , il eut 
Pambition de bouleverſer les Conſtitutions li- 
bres, & de jouer un role dans les cabinets 
de Europe; qu'il 8'egarait fans ceſſe hors de 
ſa ſphere, & ſemblait ne pas voir ce qui ſe 
paſſait autour de lui. Le beſoin de mouvement, 
Ceſt-a-dire, amour de Vintrigue pour intrigue 
meme, Phorreur de la liberte, & une eſpece d'a« 
charnement, A pourſuivre toute entrepriſe une 
| fois commencẽe „ qu'elle fut utile ou non aux 
intérets de ſon Maitre, & quels que fuſſent les 
moyens néceſſaires pour la conſommer ; voila 
ce qui conſtituait principalement ſon caractère. 
On jugera par le recit de la reyolution de 
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Geneve que je vais pourſuivre, {i c'eſt comme 
nẽgociateur, comme Miniſtre Frangais, comme 
homme de bien, qu'elle lui a merits le plus 
de lauriers. | 
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4 


Conteftation elevee en Conſeil General fir 

la preſeance du Conſeil des Deux - Cent. 
Couleur quon y donne d Verſailles. Neo- 
ker invite Claviere & Du Koveray 4 f 
rendre pour eclairer le Comte de Vergennes. 
Celui- ci applaudit d leur defir d eviter Lin- 
tervention des Errangers & leur demande des 
memoires dont il ſe ſert, afin de pouvoir dire 
gquil a entendy les deux. partis contradictoi- 
rement, & d'adrefſer aux Suiſſes les baſes 
dune nouvelle Conſtitution pour Geneve. 
Un jeune Citoyen parvient juſqu au Comte 
de Maurepas, premier Miniſtre, qui approuve 
la reſiſtance des Suiſſes , blame ouverte- 
ment la conduite de ſon Collegue & pro- 
met d'y veiller. 360 Negatifs inyoquent enfin 
Pintervention des Puiſſances Garantes &. 
embraſſent les baſes du plan du Comte de 
Vergennes 3 mais A. Friſching, Senateur 
Bernots , engage les Suiſſes d lui renvoyer 
les bales. Profonde irritation de ce Miniſtre, 


— 


La refiſtance des Cantons avait inſpire aux 
Reprelentans une elpece Gopiniatrets ter 
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politique, peut-itre, 6 elle eut toujours &t6 
froide & filencieuſe : mais au lieu de ſe rap- 
peller que YinaQion vigilante plutot que Tac- 
tivits inquiete, fait la force du faible contre 


le puiſſant; au lieu de temporiſer ſagement 


& de ſe tenir dans une immobilité qui au- 
rait embarraſſè le comte de Vergennes , en de- 
mentant le tableau qu'il faiſait de leurs agi- 
tations; ils prefererent d' entrer en lioe pour 
Peclairer (1). A P'imprudence de ſe laiſſer en- 
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00 Si CEtait là un piege difficile à eviter pour tes 
Citoyens, ce qui eſt bien moins excuſable, c'eſt Paveu« - 
glement avec lequel quelques- uns de leurs Terrains 
anonymes s' obſtinaient à défendre leur cauſe, & Pai- 
greur avec laquelle ils accuſaient leurs adverſaires, 
tout en cherchant a prouver qu'on n'avait pas beſoin 
Farbitres.etrangers. Plus ces eſpèces d'ecrits ſe mul- 
tiplierent , moins les expreſſions ſe meſuraient. Des 
deux còtès on 8'enviſageait comme gens qui agiſfaient 
contre leur propre conviction ; les demarches les plus 
indifferentes, les intentions les plus pures etaient en- 
venimees. On ne concevait pas que d'honnetes gens, 
avec la m#me bonne foi & le meme deſir du bien, 
puſſent penſer differemment fur des queſtions politi- 
ques. Chacun voyait excluſivement, Pinteret de la 
patrie dans celui de ſon parti. Quoiqu'on ne s' % fut 
dabord enrdle qu avec des intentions moderees, Iz 
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trainer dans une guerre de plume, & de sen- 
foncer dans les queſtions métaphyſiques que 
le Grand Conſeil avait adroitement elevees.3 
ils joignirent celle d' lever & de debattre deg 
queſtions de forme, auxquelles ils che 
trop d importance. | 
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16 any, Ce fu dans le Conſeil General du 16 
1780. Javier 1780, que quelques Citoyens allant 
aux ſuffrages, affecterent de ſe meler dans 
Jeur marche avec les membres du Conſeil des 
Deux-Cent, auxquels, pour Vordinaire, ils ce» 
daient le pas. Ce Corps, diſaient-ils, venait 
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controyerſe avait tellement exalté les oraintes, que 
les Ariſtocrates ne voyaient plus dans la Démocratie 
que ſes tumultes ou ſes caprices ; tandis que les dé - 
fenſeurs de celle - ci, n'appercevaient dans le ſyſteme 
oppoſe que le regne de Vegoiſme , & le triomphe in- 
ſolent de la vanite & de P'opulence, ſur les mœurs 
Republicaines & ſur Popinion publique, Il eſt vrai que” 
chaque parti ſoutint , juſqu'au bout, qu'il voulait reſ- 
peter les droits de “autre, & qu'on Paccuſait à tort 
de pretentions extremes; mais fi Pon cherche a ap- 
precier avec certitude ces atteſtations reciproques de 
moderation , il ſuffira de comparer Puſage que I Ariſto- 
cratie fera de ſes avantages en 1782, à celui que la Dé- 
mocratie avait tire des ſiens en 1768, & meme en 1781. 
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d abuſer d'une deference volontaire , pour en 
ctayer un ſyſteme nouveau qui diſtinguait trois 
Ordres (2) dans Vunite du Conſeil General, 
on la loi ne connait que les Syndics & le 
peuple. Ce dernier prineipe était conſtitution- 
nel; mais cela ſuffiſait· il pour s appeſantir fur ces 
details dans un moment ſi critique ? Lorſqu'on 
ſait que la haine veille, ne doit-on pas évi- 


(2) C'eſt celul que les Negatifs appellerent le ſyſteme 
des Parties integrantes. Selon ce ſyſteme , le Petit 
Conſeil & celui des Deux - Cent, exiſtaient encore 
dans le Conſeil General ; ils en etaient les parties 
integrantes & neceſſaires , Hs devaient done y mar- 
cher en Corps avant les autres Citoyens. [1 ſuit de-la, 
que les membres du Senat, preſens au Conſeil Ge. 
neral, n'auraient eu, par exemple, qu'a ſe retirer , 
pour diſſoudre Vaſſemblee; comme un Corps gancan- 
tit „quand on. fait diſparaitre les parties integrantes 
qui le compoſent. On concoit combien ces ſubtilites 
metaphyſiques ſont fauſſes & dangereuſes, quand on 
les applique au Conſeil Souverain d'une Nation ou 
tous les Ordres inferieurs ſe confondent, en quelque 
ſorte , ſous une preſidence legale, & ou les individus 
n'ont d autres titres à reclamer que celui de Mem- 
bres du Conſeil Souverain; titre, en effet, le plus 
noble de tous, & qui dans Paſſemblee . 
eclipſe tous les autres. 
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ter de lui donner priſe , & gliſſer 1&gtrement - 
ſur des queſtions qu'on ne peut remuer fans 
de nouveaux troubles ? PSU 
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Ceus l inconſideree fut blamee par 
les Syndics, qui s'entremirent, pour engager 
ceux qui Pavaient faite a I ce fut 
ſans ſucces; & vraiment, on ne fait de quoi 
s'6tonner le plus, ou de Vimprudence des in- 
dividus, qui, en elevant cette querelle, mi- 
rent leur parti dans Pobligation de la ſoute- 
nir (3), ou de la gravite avec laquelle les 
Negatifs parvinrent à la repreſenter au dehors. 
Quoique le murmure qui en reſulta dans le 

4 Conſeil General, n'eut pas meme été appergu 
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ö (3) Cependant pour eviter les incidens qu'elle pou- 
vait faire naitre, les Citoyens ne ſe prevalurent plus 
de cette egalite conteſtèe. Ce n'eſt pas que nous 

$4 Nov. renoncions d ce droit, quelque peu important qu en 
1780. ſoit Puſage, dirent- ils au Senat, en lui annoncant 


= . ſage reſolution : mais ſeulement pour oter juſ 
qu'd Papparence meme de pretexte d ceuæ qui, dans 
le but criminel d operer dans leur patrie Finterven- 
tion des Puiſſunces etrangeres, Sobftinent d la re- 
preſenter contre toute verite „comme ctunt dans le 
trouble & dans la confuſion. 
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peine fut-elle levee que quelques Ariſtocrates 
allerent sen plaindre au Senat & le repreſen- 


terent a Photel de Penvoye de France, comme 
Peffet q un ſyſteme, gui en renverfant la Conſe 
titution, pourrait enfin conduire fuſqu d Fa- 
narchie, comme une inſubordination ſans 


exemple, comme un orage violent, pendant 
lequel tous les egards diis d Phonneur & 4 
la ſtrete des indiyidus , ayaient bient6t Ne! 
2 n | 


On apprit 4 cetzo 6poque, due les Negs- 


| tifs de Paris aſſiégeaient avec plus d'afliduits 


que jamais le Bureau des affaires étrangeres, 
en Paſſurant que le nouvel incident avait 
abſolument change les diſpoſitions des Suiſſes. 
A voir Vagitation d' Hennin, & les Couriers 
qui ſe ſuccèdaient de Verſailles à Genè ve, on 
elit dit que cette derniere Ville etait la Capi- 


tale d'une Province Francaiſe, & qu'il venait 


de s'Cã paſſer quelque revolution capable d'é- 
branler la Monarchie; c'etait la ſuite de cet 
incident puerile ſur la preſeance des membres 
du Conſeil: des Deux-Cent de Geneve, dang 


Taſſemblèe générale des Citoyens. 


157 
de tous les membres de ws aſſemblée, 4 
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-- Temoin de ces étranges mouvemetis Necker 
le rappella les droits que ſa patrie avait ſur 
lui: quoique fa qualite de Miniſtre Francais 
lui interdit, en quelque maniere, le droit de 
s'ingérer dans le département du Comte de 
Vergennes ſon Collégue; il ne lui en tẽmoi- 
gna pas moins ſon regret de ce qu'il nen. 
tendait que Fun des partis, & lui demanda 
$1 '6couterait quelqu'un de ces Repreſentans 
qu'on lui avait rendu ſi odieux ſous le nom 
de Démagogues. Je conſens d les entendre , 
mais ils ne m'apprendront rien de nouveau, 
lui repondit froidement ce dernier. En faiſant 
rendre compte de cet entretien à Du Roveray 
& a Claviere, qu'il avait defignes Jui-meme 
le Miniſtre Genevois ajouta : © Qu'i] prevoyait 
„ qu'ils feraient peu d'impreſſion; qu'il ne 
» leur preſcrivait rien, & que c'etait à eux a 
„ prendre conſeil de leur prudence ”, 


- 


On ne forma point une reſolution ſur cet 
objet, ſans en avoir balance les avantages & 
les dangers. On ne douta pas que le Comte 
de Vergennes ne S empreſſat d'ouyrir une nes» 
gociation de paix dans ſon Cabinet, & Von 
pr vit que. Pentamer à Verſailles, ce ſerait 
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non-ſeulement marcher ſur un terrein ſemé 
de piéges, mais encore S' ex poſer aux repro- „ 
ches de certains Repreſentans, qui ne voulatent 
entendre à aucune des ſollicitations de PArif- | i 
codninhss #5 12100526) 310 EIT ARISE 2 l \f 
* 8 rity 385 Ws | . | in 

A la tete ge ces keptttuem- bu, ' 
*tair un officier general retirè du feryice &tran- 
ger, vieillard d'une violence extreme, qui 
1 voue une haine implacable, moins peut- 
etre a PAriſtocratie qu'aux Ariſtocrates, & qui 

ne lemblait meſurer ſon attachement pour 1a 
boi de Retleion que par Tacharnement que 
mettaient ceux- ci à 8'en défaire. Il ne voulait 
ni traité de paix, ni diſpoſitions à tranſiger; 
& frondait ouvertement ceux des Commifſaires 
du peuple qui en prechaient la néceſſité. 


Cependant, la pluralite de ces derniers crut 
qu'il ſerait dangereux de gendormir dans la | 
ſecuritè que donne le bon droit, & de negliger 1 
Poccafion qui voffrair Papprocher le Miniſtre 
pour le detromper. Claviere & Du Roveray 
promirent de ne parler jamais qu' en leur nom, 
& leur depart fut refolu comme une tentative a 
ecalement neceſſaire & dangereuſe. On jugea 


1780. abord, avec une affabilite qui leur donna de 


\ 
* 
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qu'il fallait ſavoir cqurir quelques riſques pro 
bables, pour eviter des dangers preſque cer- 

| tains. nn 2 FE "y | 4431 

FI ILY | 58 315 We 9 

16 Mars Le Comte de Vergennes les recut, au premier 


la conflance; mais chaque fois qu'ils voulurent 
Pentretenir de la commiſſion du Code dont 
ils ignoraient que ce Miniſtre meme avait con- 
ſeille la rupture, il les interrompit avec dou- 
ceur, en diſant qu'il fallait mettre ſous les pieds 
toute diſcuſſion: relative a cet objet: qu'il s a- 


gillait de rendre la conſtitution de r 


chere à tous ſes enfans, & pour cet effet, de 


ceder la Reeletion contre quelqu' autre bak A 
lance moins deſagreable aux Adminiſtrateurs, | 
ſans etre moins utile aux Citoyens. Il leur ob- 


ſerva que le Roi de France lui - meme, était 
intereſſe à ce que les places de Judicature fuſ- 
ſent indépendantes du peuple, de peur que 
les Francais qui auraient des proces a Geneve, 


n'y fuſſent expoſes aux injuſtices des Tribu- 
naux; & c' eſt dans cette occaſion qu'il avanca, 


qu' Hennin pourrait leur en citer des plaintes 
frequentes adreſſèes a ſon predecefſeur , au 
Duc d' Aiguillon, 


% 
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. Il leur repreſenta qu'il ne convenait a Ia 
dignins de ſon Maitre, ni de traiter avec un 
Gouvernement amovible qui pouvait etre cha- 
que annee deſtitue par des cabales, ni d'avoir 
ſur ſes frontieres un petit Etat perpëtuellement 
en diſcorde. Il inſiſta ſur ce que Geneve etait + 
une place de ſtrete pour la Franche-Comté; 

& qu'une telle place ſerait toujours mal de- 
fendue ſous un Gouvernement democratique z & 
qu'on trouverait bien moyen en bouclant les Ge- 
nevois, Pempecher que ce gouvernement ne 
$*tablit parmi eux: il obſerva qu'à la verits 
le Roi ne voulait pas leur faire la guerre, & 

/qwil n'y aurait contr'eux aucune ſaccade 
comme autrefois, mais que tout ſe ferait de 
concert avec les Suifſes. Puis pour adoucir 
effet de ces expreſſions ſingulieres (4), il 


— 


(4) Elles etaient ſans doute dirigees contre les me. | 
ſures employèes ci - devant par le Duc de Choiſeul, || 
que ce Miniſtre, comme vil eut été ſon rival, ou | 
ſon ſucceſſeur immediat , faiſait ouvertement profeſ. 
ſion de blàmer. Il affectait également de ſe mettre 
au-deſſus de opinion de tous les politiques Francais, 

& en particulier au- deſſus de celle des gens de Lettres. | 
Jai un avis d vous donner, avait =» il dit aux deux 1 


y WAS 


363 _ RfEvoterions 
a jouta que du reſte 1 KoHLAwſait ot pe les 
affaires de leur patrie , „ Aue ne voulait en 


1113900 


8 


„—— 
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12 Mars Repreſenzans 3 a leur ls. ce 4e ne point chers 
1780. cher d vous faire des partiſans ici, Jur- tout parmi 


tes ſocietes litteraires : ces Meſſieurs Fernen avoir 
des idees tres: bonnes pour les Republiques ,* " mat 
elles ne balent rien en France, & nous ne (ſitters 
pas leurs avis, On ſe tromperait cependant beaucoup! 
ſi Ton conclaait d'un pareil propos, qu'il fut vraiment 
indifferent à leur opinion, & ſut- tout à leur cenſure. 
Voici ce qu'on lit dans les Annales du Littsrate 

Francais „le plus en vogue a cette epoque. Le ſub 

titut du "Reſident de France d Geneve m fuld: 7 
men Plalgntt: le Miniftre me repond de prendre 
garde de me moler de quelque maniert que 66" f 


des affaires de Gene ue, ſans. quoi elles ne Jeraiend | 


pas fans. inconveniens pour moi, &c. &c. Ne, 441+"! 

Il y a apparence que c'ttait encore à Hennin que le 
Comte de Vergennes devait ce pretendu mepris pour 
les gens de lettres en general. Un jour que Du Ko- 
vera preſſait vivement ce premier, de remettre le pro- 
ces des Genevois à la decifion de quelque rapporteur 


Eclai tè dans le droit public, & déſignait Abbe Mably // 


Bon Dieu! S&cria le Secretaire; ces eſpeces de gens. id 
entendent rien d la politique. Il voulait dire peut« 


etre à la diplomatique, qu'il confondait avec la poli. | 
tiqu e, & que le ſage Mably poſſedait encore mieux | 


: 


que lui. 


occuper 


r . . .. .. 


8 


C24 


"18, 


\ 


1 


occuper que pour lui donner la paix, & an 
les invitait a lui en N les moyens. 1 


+} 


Au; t Fe cette enen dle. 1 


deux Genevois gemirent ſans doute de voir 
leur patrie a la merci d'un Miniſtre, qui, tout 


en perſiſtant a vouloir! juger les queſtions qui 


la diviſaient, avouait ingendment n'y+ rien 


entendre. Cepgndant, ils ſe trouvaient deja en⸗ 
veloppes dans le piége qu'on leur avait an- 


nonce 3 car le Miniſtre qui en effet avait 


voulu les 6couter , quafin de prevenir le re- 


proche de navoir pas entendu contradictoire- 
ment les deux partis, ſe hata d'écrire à Ge- 
neve pour appeller aupres de lui de Chapenu- 
rouge & Mallet (5). Les deux Repreſentans 
informss de la prochaine arrivee de ces deux 
Négatifs, ſe flatterent encore que le Comte 
de Vergennes , en renouant ainſi à Verſailles 
une eſpece de Commiſſion mi- partie, dont il 


1 


(5) Lun ctait Phabile Hiſtorien du Demag 
& Vauire ce meme Senateur: que le Miniſtte avait 
attire deux ans auparavant ſous les drapeaux de PA- 


filtocratie. Quelle priſe ne devait pas avoir ſur loi un 


pareil Ambaſladeur! 1 IE 
r N 


— 
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| leur kwait 1 preche la neceſſi te (6); 
voulait peut-etre effacer la precipitation de ſes 
- premieres demarches, & prefider en effet, 
non comme Miniſtre, mais comme ami, au tra- 
vail d'une Nẽgociation libre & amiable (7). 


Co 4 
—__ FY 3 


1 1 3 


— 


* 


(00 Mei Eurs , leur avait-il dit, vous 4 chiotfh 
4 Citoyen: de chaque parti, anec ordre de vous ar- 
: ranger dans quatre mois. & Bon Dieu! v'&cria' Du 
„ Koveray , voila juſtement ce qu'etaient la Commiſ- 
„ fion du Code, & le Congres conciliateur , propoſe 
» enſvite par le Senat, mais refuſe par le Conſeil des 
„ Deux-Cent”, Hennin , ſe recria alors ſur Vimpoſſh- 
bilité d'une conciliation par de tels moyens. 


J) Ils ne tarderent pas à avoir la preuve du con- 
traire; car bien que ce Miniſtre leur eut expreſſement 
recommande le ſecret ſur ce qui getait dit a leur au- 
dience, des le lendemain du jour ou elle avait eu 

lieu, il Setait donné la peine d'adreſſer lui - meme a 

leurs adverſaires un detail circonſtancie ſur ce qui s 7 

17 Mars Etait paſſe. Dans le compte que les Sieurs Du Rorr- 
1780. RAY. & Carin rendront d leurs amis (du long 5 
— entretien que j eus hier avec eux), je ne crois pas, 


diſait le Comte de Vergennes dans une lettre oſten⸗ P 

| ſible au Charge des affaires de France: je ne croit - 
” pas qu' ils ſe flattent d autre choſe que d etre ecoutes 4 
E avec bontè, Hils prennent la voie de Souvrir d nous 4 


fur ce qu ils veulent faire, pour parvenir d un rap» 
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Se fut des Pouverture de ces confitences 
que les deux Deéputés Négatifs denoncerent 
la loi de 1768, comme faiſant le malheur de 
la Republique. C'eſt Ila, qu'ils declarerent 
enfin ſans dẽtour, que leur parti ne yous 


lait que la conſervation de Edit de 1738, 
textuellement inſer dans le Code avec le 


PRoONONCE gui Tavait eclairci. Invités par 16 
Miniſtre a $expliquer ſur des moyens de conci- 
| liation , ils declarerent qu'ils n'en connaiſſaient 
aucuns; que Pechauffement était extreme' de 
part & d' autre, qu'ils ne voyaient que les Puiſ- 
{ances Redactrices de PEdit de 1738, qui puſ- 


ſent encore pacifier la Republique. C'eſt alors 


que le Comte prononca ces paroles remarqua- 
bles: Non, Meffieurs , vous ne devez point deſeſ- 
perer de vous arranger par vous-mtmes. Toute 
mediation ne ſaurait avoir lieu ſans froiſſer 
Pindependance de votre Republique. I! ſerait 


_— 


prochement, Cette tournure &tait - elle propre & diſ- 


poſer les Negatifs à ce rapprochement, & les Repré- 
ſentans à la confiance? Dans une lettre ſuivante, il 
anon a ceux- ci qu'il n avait pas beaucoup d'eſpoir 
d' pargner aux Puillances garances Vembarras d intet · 


venir. 
N 2 


10 ar 
1780. 
— 


14 Ave 
1786. 
— 
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anf ele fojs plus utile pour vou, plus hono. . 
50s & plus Haktaſ ant de Fen alen. | 

...Quile Soi Cones nouvelle feinte n ravait 
10 but que d'amener les deux Repreſentans 
a communiquer par ecrit leurs idées ſur les 
moyens de conciliation; car le Comte en avait 
abſolument beſoin pour 6crire en Suiſſe, qu'il 
$'occupait a la recherche d'un milieu entre les 
pretentions reſpectives, conſignees dans des me- 
moires qu'il avait ſoigneuſement étudiés: en 
ſorte que par une de ces finefſes dont s'ho- 
norent quelques N egociateurs , il navait pre- 
ché aux deux Repreſentans les avantages & 
la poſſibilitẽ d'un arbitrage domeſtique „que 
pour leur arracher quelques moyens de plus 
de les livrer à des arbitres étranger s. 


FHiennin qui les voyait vivement agités de 

la crainte qu'on put les ſoupconner , a Pocca- 

| Kh ſion des memoires dont ils s occupaient, d'a- 
24 Avril voir concouru à une intervention Miniſte-- 7 
_ rielle, Ecrivit a Claviere: I! eft convenu que 2 
cee eſt comme d des particuliers qu'on vous 4 
demande vos idees ſur un plan de concilia- 

tion. Le Minifire vous Pa repete pluſieurs 


Fy wy 


C 
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fois (9) Vous ne dever upoif aucun donut 9 


cet egard. Veſpere . n rr. volt ns 
2 Ie” oat $2 S515 21159h 
ir parts naval 25iiik dre 'ssS 

Vous 7 my attention 1 len borivit-il ks 
pour preſſer la remiſe de ces memoires; , que 
cette occaſion - ci perdue, il Faudra; plaiger', 
& ſubir_un Jugement , n il men ſera Plus 
de Geneve que ce qu'il plaira aux Puiſſances 
Garantes. Ce ſerait ſans doute un malleur 


pour la Republigue; mais. ee va le Ear 
OJ 14 5 $104 1: 43D ENV F430 4 usr 


_— — 8 — — 8 
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00 Une declaration fi hind wmpdchs ni 10 
Comte de Vergennes de les appeller avec affectation 
Commiſſaires dans ſes rapports au parti negatif, ni 
ce parti de s'appuyer enſuite de ces rapports, pour 
publier , que les Repreſentans: on leurs Chefs, avaient 
les premiers depute 4 Verſailles ; que leurs Deputes' 
vetaient adreſſes au Comte de Vengennes comme au 
Miniſftre c un Roi garant de la conſtitution de Geneve, 
& qu'il aurait etè abſurde deſperer que ce Miniſtre 
ne Sen ſerait occupt* qu en Pliilaſophe, dans ſes heu- 
res de loiſir, &c; Kc. Declar, du 9 Rovedibre & du 
23 Decembre 1780. meg. 


(9) Aeſfeurs, Lis avait - il dat 1 leur arrivee, 


prenes garde d vous; ce neſt pas le fi ele des Rec. 


publiques, Parmi les reproches qu'il leut faiſait quel. 
* 
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. Cette legsretẽ n'6tait point 6chappte dang. | 
6 le feu de la converſation elle avait ©te froi- 
| dement écrite: & Phomme qui ſe permettait 

de ſemblables faceties, erait celui aux opinions 

duquel le Miniſtre avait livre le ſort de la 
Republique! On avertiſſait de tous cotés les 

deux Repreſentans, que ce Secretaire ẽtait un 

petit eſprit; qu'il brulait de ambition d'#tre le 

2 Solon de Geneve z que cette paſſion Legiſla- 
| trice n'6tait guidee chez lui que par le deſir 
de plaire aux Ariſtocrates; qu'enfin pour ſe 
venger des roles qu'il avait joué en 1768 & 
en 1770, il ne ſe ferait aucun {crupule d'ex- 
poſer aux derniers malheurs cette meme RE. 
| publique, pour laquelle il ſe ſentait, diſait- U. | 
: un e Citoyen.. MOOR a 


fd 


Tout ce qui leur revenait — cet t beard, & 
la conviction bu ils étaient qu'on abuſerait 
L de leurs memoires, ne rendait que plus dan- 


—ͤ— K 


* * — — - 
e . Ly” 


quefois d'un ton de Legislateur. Vos querelles politi- 


— — —— — 


( | & C'eſt un, mal pour une nation occupee. Qui pourra” 
- er q'um Shree ds brcon fl pero & fl 
© declarer la guerre aux Genevois, pour rendre ce petit 
g | peuple auſſi gai que les Francais? 5 
od . | 

f | 

4 

1 

6 


+4 4 


” 
bb ES 


6 
11K] 
1 
1 
# 
a 
by 7 


7 


bf Gantvs by 


. 


gereur le perti de den point Iiyrer am Mi-. 


niſtre. II n'aurait pas manque d 'accuſer ces 


informateurs de ſe montrer intraitables & de 


vouloir perpetuer les troubles de Geneve pour, 


prolonger leur empire; il en aurait pris occa- 
ſion de dire, que les ayant trouvẽs peu diſ- 


poles à la ii ap. e 


de Pautorite. 
£ 25 | 4 . 


IIs ſs contenterent ola 6 un expoſe do 


retendue de ce droit appellé Reslecian; & 


de ſon importance pour le Conſeil General ; 


& ils en conclurent qu'il était nëceſſaire de 


lui donner en echange quelqu' autre leviex 


politique, capable de balancer Pabus du droit 


Negatif. En remettant ces memoires au Comte, 
ils eurent ſoin de lui rappeller qu'il les leur 
avait demandés pour les  mediter ,- pour ger 
 approprier-les idées, & pour chercher enſuite 


à rapprocher les opinions, en liant entr'eux 
& leurs adverfaires, des conferences coneilia-. 


trices dane ſon cab ine. Fun 44 


Cas ejnllrences leur furor promiſes ,- mais 1. Mai 
elles neurent jamais lieu. A peine les deux 2. 


Citoyens Repreſentaus | eurent-ils lache.ce qu" mY 
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Tur les mémoires reſpectiſs: il leur annanoa 
ſeulement qu'il ſe propoſait d'en ſoumettre 


' 
J 1 


1 * 


attendait deux, qu'ils apprirent avec la 0 
grande ſurpriſe, le depart des deux députés 
Negatifs, Hennin ecrivit. à bes premiers gu- 
pres deu mois de ptine, il cropait avoir trouve 
des baſes pour un gccommodement tres-egui- 
table, & ils mobtinrent plus que deux au. 
diences du Miniſtre , qui évita de $expliquer 


aux Suiſſes le reſiltab; ce qu'il fit en effet 


25 Juin à la»mewie époque, & les congédia en leur 
N 


diſant quelques generalites ſur les avantages 
7+ 0 la paix, qu'il venait de croiler: 1 
e troiſieme fois. ap Hi 
94 were eU and 0 21. 32.5 

l gens e Wine ces deux Re. 
priferrains” d'avoir irrité le ſubalterne Hen- 
nin, en le forcant a des retractations humi- 
liantes. Un grand nombre de leurs parti- 
ſans ſe plaignirent au contraite avec amer- 
tume, de ce qu'ils Pavaient trop meEnage & urs 
tout de ce qu'ils S &taient laiſſẽs trop entrainer 
par le deſfir d'etre les mediateurs d'une reconci- 
liation ; enfin les Negatifs eux-memes ſe joigni- 
rent à ce reproche, en les accuſant & avoir, 
dans leurs propres principes, etrangement com- 


1 
17 
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ven Is Republique tandis que de fon cots, 


ile Comte de Vergennes lui meme, dè Paffabi. 


6 les dupes, leur fenputa dans Ia finite de 


votre” mönttes- lnrrhfröbles & Gnvoir paid 


leur cauſe erat lu, comme des Avocats 
devot une Cour de Palement. Ce "qui Etait 
en autres termes, ſe plaindre de de qu'ils 
eroyaient s'etre adreſſts à un arbitre 6quitable, 
Quel parti doit prendre un hriſtorien au mi- 
lieu @impurations ſi oppoſces? un ſeul celui 
de les rapporter toutes, & de deplorer le ſort 
des Republicains traduits à la Obur des Rois 
pour y plaider leur dong 1 . 


Avant de partir 48 "ts recommanderent la 
République à la protection du ſage Necker > 
qu'ils regardaient, gomme ſon Ange tutslaire p 
& qui ne put s *empecher de temoigner au 
Miniſtre fa ſurpriſe & fa douleur, de voir 
qu'on eut affects de regarder une negocia- 
tion comme impoſſible, au moment meme ol 


£ wa” 


elle commencait 4 Souvrir. 


Quelques amis du comte de me % 
hazardaient-ils auſſi a lui expoſer leur etonne- 
ment „de le voir adopter envers Geneye, des 


21 


ns & des pfroteſtations duquel ils avaient 
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principes tous diffirens de ceux de Henri. nm 
ou du Cardinal de Fleury? Ce Miniſtre 
leur avouait avec le ton d'une myſterieuſe 
conſiance, que le proces élevé chez les Ce- 
nevois .a.Poccaſion d'un Code, n n'etait, que le 
prerexte de ſon intervention; qu'il etudiajs, 
ee proceès en politique, non en juriſconlultes 
& que ſon veritable but était de mettre ſin 
une fois pour toutes, aux diviſions de ces RE. | 
publicains. Il eſt à craindre, diſait- il, que 
„ leurs crits, apres avoir alimenté chez eux la 
» diſcorde, ne portent au. dehors le fanatiſmo 
„ politique dont ils ſont remplis, & que leurs | 
,, voiſins ne paſſent de la curioſite a Vimitation.” | 
A Tentendre, une politique impoſante , exi- | 
geait de Louis XVI qu'on volät à Geneve, | | 
pour y arreter le progres de cette 6pidemie , | 
& y ſupprimer a jamais des diſcuſſions qu'il 
appellait des Cathechiſmes de rebellion. Qui 
ne voit, ajoutait-il , que le premier ouragan 
de cet eſprit de liberté, peut en porter auel- 
ques Etincelles en Suiſſe, „& menacer meme | 
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(a0) Si er catte opinion d'ttre- 
un ridicule-qu'on ptete ici au meme Miniſtre qui ava h 
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Ces propos alarmans parvinrent par un 3 
condi ſar juſqu/aux oreilles dun jeune Gene- 
vois qui ſe trouvait à Faris (11). Il en con- 
elut qu'il n'y avait plus rien à eſperer. fun 
tel. Miniſtre, & que c'ttaient ſes ſuperieurs 
il fallait inſtruire. Le zele de ce Genevois 


lui ſervit de credit. Des hommes puiſſans lui Sept. 


1780. 
demanderent des memoires qu'ils remirent au Ki vor 


Roi, & ils le preſenterent lui- meme au Comte 
de Maurepas , premier Miniſtre, ſans Vaveu du- 
quel ils Paſſurerent que le Comte de Vergennes 
ne . 1 extcuter men | * 
ay 0 19 7 ? . 


"Ie viellard cowbla encourager la franchiſe” 


du Genevois; ; i Iecouta meme avec d'autant 
_ de 


+ p 7199 


— — — — — 


* * * * 
; : I * 1 


envoys une armée Francaiſe a lecole des Américains, 
il ſuffirait de dire que cette opinion lui parut cepen- 
dant ſi raiſonnable, qu'il la laiſſa percer peu -a-peu 
dans ſes lettres oftenfibles. L'humanite & la fſaine' 
| politique , Ecrivit « - il aux Suiſſes le 2 Mai 1782, 
exigent que Geneve ceſſe & tre une teole de [edition 
dont les dogmes deſtructeurs infederaient bientòt 
tout ce qui entoure cette ville, &c. &c. 4 


(11) D Ivernois , fils de lex-Commilie, & dep 


Avocat. 1 
? 


* 
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plus d attention t Pimteret , quiio'aſpiraieplus 
qu'a mourir en paix & en place, & qu'il re- 
doutait toute entrepriſe nouvelle. Celle du 
Comte de Vergennes ſur la Conſtitution de | 
Geneve lui paraiffait trop ridicule pour qui ib 
penſat à s envelopper, comme e dune poli- 
| Hoe fours & ee ee yu % 
* | IPRA $4 
. Weber ne dit il au V und. Ci 
toyen, avec o mölange de ſtrieux & de plats 
ſanterie qui Jul tait ordinaire a ne croyey 
5 point me mettre au fait de vos querelles : 
» vos Magiſtrats ne diſent- ils pas, comme ſous 
mon premier miniſtere, que leurs horlog 
2, font. trop heureux qu 'on veullle bien le 
» gouverner; & ceux- ci ne OI point 
» charmèés de faire encore les Jean Jaques, 
„ & d'oceuper pour Ja troifieme fois la ſcene 
9 du monde depuis UN roared Croyez- 


», 

>» 9 qui vous convient, '& ne vous 

„ obſtinez point à inſtruire Tanwerfalic qu 2 
5 globe de vos interminables diſputes, Au, 
„ reſte , ajout&tai}, il me ſemble que le mau- 
„ vais ouvrage dont nous vous fimes preſent 
„ en 1738, aurait di nous guerir pour tou- 
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5 jours de la demangeaiſon de faire des Conß- 
„ titutions Republicaines. Quiaurions-nous à 
„ gagner en nous rendant les arbitres des 


„opinions qui doivent prevaloir au milieu . 


» de vous ? Mon ſentiment - particulier eſt 

„ que nous avons aſſez i faire à notre admi- 
| „ niſtration, fort peu à celle de nos voiſins, 
„ & beaucoup moins encore à la votre. La 
» premiere protection que nous vous devons 
» eſt celle de ne pas meme vous obſerver. 
5 Independans comme. vous Veres , vous nous 
„ convenez beaucoup mieux que de toute 
„ autre maniere, puiſque cette independance 
„ anime votre induſtrie, & qu'en derniere 
» analyſe , nous en recueillons les premiers 
„fruits. Ce qui m*&tonne , eſt qu on ne ſoit 
„ pas enfin las de vous, & qu'en vous livrant 
„ à vos debats de municipalite, on ne ſache 
„ pas les laiſſer mourir dans Vetroite en- 


„tend, il eſt, vrai, que ces debats eleves 
„ dans un Etat limitrophe, troublent le re- 

„ pos de notre Cour... out... a peu- - pres 
„ comme dans Pextremits d'un vaſte domai- 
„ne, le bourdonnement d'une ruche inter- 


„ ceinte qui les a dus naitre. Hennin pré- 


' 
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» romprait le ſommeil. du mattre du. Chis 
- »» teau 4 (I ane . 


Ce qui #tonna le plus le Comte de Matrifes 
ce fut d'apprendre que les proteges de ſon 
Collegue n'avaient point encore oſc prendre 
ſur eux de réclamer ſa mediation. Cetait en 
effet un ſingulier ſpectacle de voir un Miniſtre 
Francais offrir Tappui de ſon Maitre a un 
parti Republicain , qui loin de Vimplorer , fal. 
ſait ſemblant d'en etre alarmé. Du moins, 
Tous le Duc de Choiſeul, le Senat avait invo- 


7 1 1 1 mM Fs. * 
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(12) Cette audience inquieta à tel point les Nega« 
tifs de Paris, & le Comte de Vergennes lui - meme , 
qu'il depecha Hennin , aux protecteurs du jeune Ré- 
publicain, pour le repreſenter comme une téte exal. 
tee, comme un illumine qui ne parlait de la liberts , 
& de ſa patrie qu avec le tranſport au cerveau. Puis, 
afin de decourager à Pavenir toute tentative pareille, 
ſes memoires furent envoyes par le Comte de Ver- 
gennes au Senat de Geneve , en demandant ſi leur 


Auteur avait eu aucune miſſion ? {i ſes principes Etaient - 


admis par ce Corps, & f1 Fon approuvait ſes expreſ- 
ſions ? Le Senat qui entrevit le piege que le Miqiſtre 
tendait a d' Jvernois , Evita de le juſtifier ou de le de- 
fendre. Et cette nouvelle demarche ne fit que com. 
promettre de nouveau le Comte de Vergennes. 


meme paraiſſait la craindre preſqu' autant que 


les Citoyens; & les chefs des Negatifs qui 
Setaient toujours flattes que leur Protecteun 


engagerait les Suiſſes a intervenir 4office, na- 


vaient point encore ofe propoſer 4 leur parti 


d'invoquer cette intervention. Informes , ſans 
doute par Desfranches , du tort que leur cau- 
ſait ce ſilence, ils balancerent d autant moins 
a faire dans cette importante occaſion Peſſai 


de leur credit, qu'ils ſe perſuaderent que tout 


le ſucces de lenr cauſe en dependait, & que 


fi le parti Democratique parvenait à repouſſer 
toute eſpèce d' arbitres etrangers, Vivreſſe de 


cette premiere victoire le pouſſerait à des pre- 
tentions fi exorbitantes, que PAriſtocratie ſerait 


abſolument ſacrifice dans le traité de paix, 


auquel elle ſe verrait forcee d'accẽder. Ce 
fatal eſſai leur reuffit 3 ils parvinrent a raſſem- 
bler tous les partiſans, auxquels ils avaient 
d'abord aſſurè qu'ils ne ſongeaient point a 


des ſecours étrangers, & ils allerent au nom- 


bre de 360, inviter ſolemnellement le Senat 2 


fe joindre d eux, dans les inſtances qu'ils adreſ- 9 Nor, 


ſaient aux Puiſſances Garantes, pour qu'elles — 4 


daignaſſent accclerer leurs bons & genereux 
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qu6 la Garantie mais cette fois le Senat all - 
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+ | offices, & deployer, * plutòt paſſible, au milieu 
de Genere leur Miniſtere de. conciliation. & 
de Paix. Puis atteſtant le Senat * Repu- 
e ſaurait plus Sen paſſer. Non, Ma. | 
. gniſigues Seigneurs , s écriaient - ils, il n 4 N 
point I homme ſenſt,, git connaiſſant notre 
interieur, ne ſoit penetre de I impoſſibilite de 
| nous concilier par nous-metmes. II faut qu une | 
n intervention reſpeclable ſuſpende les relſenti- f 
mens, fafſe tomber le bandeau gui nous cache 
nos intertts les plus efſentiels , & affermiſſe 
enfin la Republique entiere ſur la baſe. un 

een libre, 1 table & garanti. 


| Cell dans cet écrit be 8 que 
Vindépendance de la Republique , loin d'etre 
compromiſe par cette intervention, nen Gait | 
. ſeulement Meuree 5 ils y proteſterent 
gu'il n'etait point de bon Citoyen qui eut vil 
fans attendriſſement Vun des Miniſtres les plus 
re/pedes de l Europe, daſcendry des plus grands 
 Interets aux moindres, & $'occuper des moyens | F 
de rend Geneve une Pais 1 defirable. | 1 


go 


— 


Cet Ecris qui fait 8 cette rc vo- 
lution, eſt ſans doute le plus violent de ceux 
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gut alent paru à Geneve durant t tout ce fie" 171 E 


cle de conteſtations. Cependant les gens mo- 

deres ſe flatterent encore que cette violence 
n'etait qu'une feinte politique; IlTeur paraiffait 
aſſor natütel que ceux qui mettajent tant de 


prix à une mediation trangere, .  deployaſſent 
en apparence Fetendart. de. la. guerre civile, 
pour faire -croire au r e EE, 


prete'a''y tre Luer =» eng pig 


5 8 * 3 4 
25 u sl 29368. 1019 2150 „ af l 


Le Senat fut aſſer 0 pour py — 
\ ce qu'öft exigeait de lui; mais les Chefs 


vil 


des Negatifs s inquiéterent peu de ſon refug 3 
I leur ſuffiſait qu'on ne put plus 3 imputer 4 
la Cour de France de proxeger un parti qui 
ne demandait point ſa protection. Tautes leurs 


el; erh * — baſes ( 30 du pro- 
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(13) Ces Ty, ail deln, ay que leur — 
ne les preſentait que comme un travail preparatoire 
avaient evideniment pour but de tendre les 9 
trateurs indépèndans du peuple . | &'preparaient ainſi a 
VAriſtocratie une victoire ſdre J quolque lente. 

La ſeule propoſition. qui annopglt quelqu 'impartias 
lite, était celle de transferer le pouvoir judiciaire du 


Senat au Conſeil des Soixante. Encore avouait . 1 0 


Tome J. | O 
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25 Juin jet que le Comte de Hergennes avait envoys 
Fn AK Suiſſes 4 dans les ageny, qu'il employait au- 


Pr + # WF 77 1 8 
a ut 4 


* 9 = "2 21 
wel avait but bot, ct . les enyemis 
que lui ſuſcitaient les Jugemens. Cette innovation n en 
aurait pas moins contribue a la liberté individuelle; ; 
& cependant, telle eraitla defiance des Citoyens contre 
T Auteut de ct plan, que cet article leur paraifſait tout 
uli alar mant que les autres. Il eſt vrai que le Miniſtre 
avait pas eu beaucoup de peine a Vimaginer; car 
il avait été deja propoſe a Geneve dans un des pam- 
phlets qui s ſucedaient trop tapidement. 
On a bien du battendte que ces baſes. depgoilleraient 
le e Conſeil General du droit de reelection ſur le Senat, 
inf que de Fele&ion de Ta wolte do Confei! des Deux. 
Cent. Mais afl de ſevef ce que le droit negatif du 
Senat offrait- dalarmatit, des Baſes propoſaient de ſou- 
mettte les Reprefentktions' a un. Tribunal tire au ſorts, 
& compoſe cen) nombre-egal de membres des Cong 
& des Citoyens. C Ce nouveau Tribunal, on PAtiſtocra- 
tie gagnait tout ce que le ſort pouvait dter aux Ci. 
toyens dans la deſignation de ſes. m embres, de vait 
decider irrevocablement, & A la balotte, fi la Repre- 
; ſentation. ſerait portèe au Conſeil General, 
Ces, Baſes. | limitaient a wit, le nombre des perſonnes 
4 * pourraient porter une meme Repreſentation. 
Malgre toute la partialite de ce plan de conciliation, 


LY 


„ 


1 i, n eſt point impoſſible que, s'il eut ets propoſe ſans 
6 menaces & diſcuts librement', on n'eut pu en tirer 
85 quelques combitaiſbas favotables à la liberts & ala paix. 
= C 
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pres deux pour les leur faire adopter. .Dbcons 
certe dans preſque toutes {es premieres meſuxes 
ce Miniſtre ne marchait que plus opiniapre, 
ment à ſon but, celui de forcer Zurich & 
Berne 2 pteſerire aux Genevois la nouvelle 
Conſtitution , dont il venait de poſer les prin- 
cipes. Il avait eu ſoin de les mettre ſous les 


yeux du Rol & de ſon "Conſeil, & 1 


4 


tait tellement ſur ſon influence pour les Pie 
accepter par les deux Cantons, qui leut avait 
| propoſe de joindre à envoi de ſes -Baſes 
a Geneye ,. une lettre ae un | dee 
n Fqvance le prope u K 
* l \ nn 

Cet an, cette leute den prebos: du 
droit aui avait de Preparer un plan Jubeind 
pour. mettre fin pour toujours aux divifions 
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; 
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de Geneve, il debutair par citer Ligſpection 


Jeule dune carte Geographique., & [habitude 
contrades par les Rois de France de faire le 
bien d un Etat derous depuis lang tems: d leur 
Couronne, Après P'ënumbratiom des ſoins inuti- 
les qu'il S'tait dea donne pour y réuſſir, 
il ajoutait ces mots: Vous tes trop "ſages. 5 
Meſſieurs, pour ne pas fire convaincus 7 
y 4 une fin d tout, & que lors que trois 
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| Puiſſances ont droit de mettre la paix dun- 
un et & le wt * eee 
e | * | 1 

Ces baſes , a cette lettre, ces ; menaces rene 


naitre 2 Zurich les impreſſions les plus diverſes, 
& agirerent vivement a Berne le parti, appelle 
petriotig igue (* * * parce qu'il cherche à adou- 
cir le joug « des "9 & a repouſſer Pinfluence 


des A ran 0 1 
1 LET ” 2 « . * 
k. © . L424 & * EF 
= 9 
* * * 


14) Cette lettre finiffait par ces mots mepacans: 
Je ſuis fache, Meſfeurs; de finir auſſi ſcricuſement 
une lettre qui doit ſur. tout porter le carafere de la 
bante du. Roi, & de ſon. affeion pour la Repu- 
bg que, &c. Chaque nouvelle depeche preſenta quel- 
que melange pareil de ſetleux & de burleſque, qui 
caraReriſa tout ce qui ſortit de la NOOR TELLS] | 
dans cette affaire, RN die 
N ll nous ſemble "que Tenpreſſion de parti eſt ict 
imptopre „pour exprimer la collection des Senatevurs , 
qui ſans etre unis, ne croient jamais devoir faire ce. 
der leurs principes & Vinteret conſtant de la Republi. 
que, a influence, &:.aux, yolontes momentanees des 
Puiſſances voilines, Si un tel parti exiſtait dans le ſens 
qu on donne A ce mot, ſus quelle denomination of- 
fenſante aurait · on deſigns * parti oppoſe ? 2 Note de. 
T Editeur, * 
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Le Sknsteur A. Friſehing (15). tat 4 14 
tete de ce parti: dans le coup qui allait 


frapper 1” independance de Geneve * oroyait 


voir {a patrie menacte : le Conſeil Souverain 
delibsra ſur Finvitation, du Comte de Vergen-. 


nes; alors ce Republicain ramaſſa toutes les 


forces que Peloquence de Ia raiſon & du 


ſentiment peut preter au patriotiſme, & pro- 


nonca un diſcours qui laiſſera dans ſon carpe 


un long ſouvenir. | 


Geneve, dit-it, a toujours eu une foule 
de loix ignorees 4 ſes propres Citoyens , 
renfermees dans des depdts ouverts a ſes ſeuls 


Magiſtrats, qui, ſemblables aux Pretres des 
faux Dieux , les faiſaient taire ou parler a 


leur gre. Le réglement, de 1738 fait re- 


luire un jour plus pur. II ordonne un Code 
general qui renferme tous les Edits & Regle- 


mens. Les Citoyens 'demandent en - vain ce 
Code que nous leur avions garanti : quarante 


6 | . - 1 


(15) Je donne ici le titre de Senateur aux membres * 


du Conſeil des Deux Cent, qui eſt a Berne le Souverain, 


& devant lequel furent portees toutes les W - 


relatives a Geneve. 
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annges s kcoulent avant que le Goubertiedibne 
ſonge à acquitter cette dette ſacree, & lot. 
qu'il Pentreprend, c'eſt pour retrancher dun 
ſeul trait de plume toutes les loix anterieures 
a 1568, comme on cache a un homme de. 
pouillé de Pheritage de ſes peres , les titres de 
ſes anciennes proprietes. A force Finſtances 
& de reclamations ,les Citoyens en obtiennent 
enfin la connaiſſance ; on les fait meme par- 
ticiper au travail d'une reviſion , dont le ſuo- 
ces devait décider du bonheur preſent & A 
venir de leur patrie. 


ve examine point ici, (i ce ſont des mains 

Ariſtocratiques ou Democratiques qui ont Eleve 

cet edifice de paix: ce qui eſt ſuffiſamment 

conſtatè, c'eſt qu'on geſt empreſſs de le de- 

truire avant m#me qu'on en decouvrit les 

fondemens : tant les partiſans du pouvoir ar- 

— > bitraire s'effrayaient d'avance d'en voir Echap- 
per le ſceptre de leurs mains ! ” 


4 


» Cependant leurs Concitoyens rappellent 
avec calme les promeſſes qu'on leur avait faites; 
ils ſe contentent de declarer qu'ils attendront 
tranquillement que la reflexion remette dans 
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leurs mains un bien gilt eſperaitnt'; & uont 
une erreur fun moment tes Lanny prives. ( 165 


„ Et veſt * ag quitla 1 ſpectateurt 
paiſibles, tandis qu'ils ſouffrent & ſe taiſent, 
que leurs adverſaires penẽtrent a la Cour des 
Rois, pour y mandier des ſecours; qu ils y 


repreſentent leur patrie comme un vaiſſeau 
ſans gouvernail, abandonné au gre des vents; 


qu'ils y donnent le ſcandaleux ſpectacle d'une 
partie d'une nation ſans ceſſe occupee 2 trai- 
ner Pautre devant des juges etrangers 3 qu ils y 
pretent à leurs compatriotes des vues de De- 


mocratie outree., dinſubordination , d'anar- 


chie, & qu'ils s'y plaignent hautement de ſou- 
le vemens publics, tandis qu'ils gemifſent en 
ſecret de n' avoir pas encore reuffi à les exci- 
cer. - ; 


» Telle eſt Phiſtoire de la querelle que les 
Ariſtocrates Genevois viennent d'engager pour 
obtenir une nouvelle Médiation, de nouvelles 
Baſes de Legiſlation, en un mot de nouvelles 
conquetes 3 . toutefois, on peut appeller 


n 
1 


(16) Voyez au Chapitre preckdent, leur premiers 
defenſe apologetique. 
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de ce nom une, preponderance baignée des 
larmes de leurs Concitoyens, & qui ne tar 
deraient pas à Petre des leurs & des n6tres e 
Perſonne ne fe leva pour contredire Pex- 
poſs que venait de faire ce Senateur. ' Cha- 
cun attendait avee impatience qu'il paſſat de la 
cenſure des Ariſtocrates Genevois à celle de 
leur Protecteur, & à la diſcuſſion de ſon projet. 


Non: ne vous attendez point, Illuftres 
Senateurs,' leur dit alors Friſching, ne vous 
attendez point que je vienne diſcuter devant 
vous ces pretendues Baſes de conciliation, ſi 
deſtructives des droits du Conſeil General de 
notre allie. Je viens uniquement vous rap- 
peller que les Genevois ne ſont ni les ſujets 
du Roi de France, ni les votres; que ils 
Jont libres encore, c'eſt a eux ſeuls à faire 
leurs Loix; & que ſur- tout, ce welt pas a Ver- 
ſailles qu'elles doivent ſe preparer. Les Ro- 
mains laiſſaient du moins aux peuples qu'ils 
avaient vaincus, leurs loix & leurs coutu- 
mes. Le Miniſtre Francais traitera- t. il ſes Con- 
federes Helvetiques plus durement que des 
peuples conquis ? Et nous, le membre princi- 


DE Grxtvs. 217 


' 8 


pal de cette * 3Hl\ ly Paiderions - nous 
a devouer Geneve aux fers que demandent des 


ambitieux en delire ? * 


„II Bs dit que ſon VE eſt tout 4 la fois 
Garant, Mediateur, Proteckeur, & Voiſin. ” 


„GARANT; oui ſans doute, il Feſt ainſi 
que nous; mais sil était vrai qu'il elit reel- 
lement en vue le maintien des loix garanties, 
pourquoi nous adrefſer des Baſes de légiſla- 
tion dont tous les articles y ſont diamétra- 
lement contraires ? Ou gil était encore vrai, 
| comme il nous le diſait d abord, que ſon unique 
but fut decarter une reviſion d'anciennes loix , 
que quelques demagogues voulaient faire ac- 
cepter par Pabus de la perſuaſion , comment 
 ofe-t-il nous offrir de leur impoſer une legif- 
lation toute nouvelle par la force des mena- 
ces & des armes? quel Garant, Illuſtres Sei- 
gneurs „que celui qui ne ſe ſervirait de ce 
titre que pour renverſer Pouvrage garanti ! 
Tant qu'aucun Ordre politique du Gouyer- 
nement garanti ne nous invoque, ou tant 
qu'il n'y a point de violences commiſes a Ge- 
neve , je ſoutiens que le Tribunal de la Ga- 
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rantie ne peut point 8 7 dreſſer, 1. moins aue 


nous n 'admettions avec certains Genevois, 1 que 
pour aller Periger de force dans leurs murs, 
il doive nous ſuffire d'y entendre un Joupir 
meme. etouffe 7 ? Et, ce ſont des hommes libres 
qui ont tenu un pareil langage? Et ce ſeraient 


nous qui applaudirions à ces cris d'eſclaves? 
Non, non! ce weſt pas la la Garantie que 


= 


nous avons jutee ; elle eut un tout autre but, 


& ſa marche a &te tout autrement reglee. Vous 
le ſavez, Senateurs, Cette Garantie n'eſt pas ls 
droit de faire des loix, d'en propoſer de nou- 
velles, ou de changer les anciennes: c'eſt Pen- 
gagement, je ne dis pas meme de maintenir 
la Conſtitution. légale, mais de la maintenir, fi 
quelque ordre dans la Republique le demande, 
& ſi la Republique ne peut y ſuffire par ſes 
propres forces. Or fen appelle à la lettre 
meme ou le Miniſtre Francais requiert votre 


Garantie de I Edit de 1738; Sil ny cite, Sil 


n'a pu y citer un ſeul article viole de cet 


Edit garanti ; fi aucun Corps de Etat ne 


reclame votre intervention; de quel droit 
vient - on nous parler de Garantie? eh! 
qu'aurait - elle a faire 1a ou il n'y a rien a 
garantir ? ” 


* 
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„Morus car il desote de eo pom 
& de celui de bons offices , Vintervention.& la 
quelle il voudrait nous engager. Mais encore 
une fois, une mediation invoquee, en vertu 
de Pacte de 1738, ne peut etre que le com- 
mencement d'une Garantie, puiſqu'elle ne peut 
avoir pour but que la ſolution des difficultẽs exif. 
tantes. Or, ne perdons jamais de vue quelle 
etait la demande qui nous fut d' abord adreſſee 
en faveur des Negatifs par leur protecteur: 
Cetait Paneantifſement de la Commiſſion du 
Code & de ſon travail; mais ſi depuis long-tems 
ils ont obtenu Pun & Vautre, & ſi de leur 

cots les Citoyens conſentent à prendre patience 
& ne reclament rien , comment peut-on nous 
venir parler de Mediation, la ou il n'y a rien 
a moyenner ? ” Fay 


»PROTECTEUR ; ſon Maitre, repete-t-il 
ſans ceſſe, eſt le Protecteur naturel de Geneve: 
comme fi ce n'etait pas là une raiſon de plus 
pour reſpecter ſon independance & ſa faibleſſe! 
De meme que la protection particuliere, diſent 
les publiciſtes, ate point la liberte perſonnelle ; 
tba protection publique n'ote point non plus la 
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liberte publique ( 17). Ah! rendons graces 4 
Dieu d' avoir repouſſe de notre dernier eraits 
dallianse ,.ce titre de protechon qu'on voulait 
y introduire , & dont on ſe hite de nous 
devoiler les funeſtes conſequences ! or 


„v os 1 N.. Ce dernier titre me conſterne! 
mais il proclame afſez du moins que nous n'a- 
vons aucun titre ſolide pour nous immilſcer 
dans les affaires de Geneve. Avant d'avoir 
Pimprudence de le légaliſer, jettez auſſi un 
coup d' oil fur une carte Geographigue, & ob- 
ſervez la ſituation de nos frontieres. Que doit 
penſer le Corps Helvetique, & que va de- 
venir la liberté des pays voiſins de la France 
avec leſquels {on voiſinage & ſa force relative, 
lui permettront de prendre ce ton de ſuperiorits 
dont elle fait parade envers Geneve? 


„ Tels ſont les titres que le Comte de Ver- 
gennes n'a pas craint de preſenter a ce Senat 
pour en faire le Miniſtre de ſes entrepriſes. 
Ceſt a nous maintenant de voir fi nous de- 
vons uſurper des droits que nous n'avons pas, 


(19) Grotius , Droit de la Guerre & de la Paix. 
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pour étouffer de nouveau les opinions libres 
des Genevois; & fi, lafſes & harceles de tou- 

tes les denonciations de leurs Ariſtocrates, nous 
devons y mettre fin, en immolant la liberté des 


denonces à ambition des eee & aux 
caprices d'un viſir Francais, ” 


{41 Om" 


* 


„Il oſe vous dire que Geindve a eye quant 
auæ richeſſes & d la maniere d etre de ſes 
habitans', une revolution tres- grande qui peut 
exiger quelque modification dans ſon Gouver- 
nement (18). Les voilà donc devoiles ces motifs 
ſecrets! il ne s'agit plus d'affermir une Conſti- 
tution attaquee , mais de 'modifier un Gouver- 
nement garanti. Et moi je vous invite à dé- 
cider ſi, parce que les mæœurs de quelques ri- 
ches Genevois ne conviennent plus à un Gou- 
vernement Républicain, nous devons changer 
celui de Geneve pour les -recompenſer de leur 
corruption politique, ou ſi nous devons con- 
ſerver ce Gouvernement en faveur des mœurs 
du peuple. Je vous invite à decider,: fi parce 
que ces riches avouent que Vair de la liberts 


* 


L £ : ; 


(18) Lettre du Comte de Vergennes 4 LL. EE. de 
Zurich & de Berne, du 25 Jain 1780. \ 
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les oppreſſe 3 ſi parce quiils s'elevent- contre 
le joug de l'égalité & contre le frein des loix , 
nous ane voler à ** . 10 en d- 
\ qr R440 { ditt N 20%) . 


* ü ith mY en eſt tems encore, 
ſauvons les Genevois de influence éttangere 
qui les menace. Applaudiſſons à la haine qu'elle 5 
inſpire à la maſſe du peuple, & apprenons à 
leurs Ariſtocrates que nous reſpectons plus 
Eindépendance d'un allié, qu' ils ne reſpectent 
eux - memes celle de leur patrie, Adreiſons- 
leur des lecons ſalutaires & ſerieuſes. Invitons- 
les à reprendre le grand ouvrage qu'ils $'e- 
taient hãtẽs d'interrompre. Conjurons - les de 
rendre à Geneve: la paix qu'ils ont troublee , 
& de lui laiſſer la libertẽ qu'ils aſpirent à lui 
ravir. Rappellons - leur enfin que lorſqu' on 
brule un temple, des bras & des tréſors peu- 
vent le relever; mais qu aujourd'hui la liber- 
teſe perd & ne gacquiert plus, & que quand 
ils auront fletri celle de Geneve , ni leurs 
remords ni nos regrets ne pourront reparer ce 
coup mortel. ” 


2 Oſons dire au 9 de n ail a 
ete indignement trompe. Relevons les erreurs 


* 
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grofſſi eres de ſos lettres 3, informons- le que ce 
qu'il appelle des. troubles & de Tanarchie , 
n'eſt autre choſe, qu” Fun choc T opinions ; que 
ce choc eſt neceſſaire , dans nos Republiquls, 42 
Pequilibre des forces; quill elt le ligne de 1a 
ſanté du Corps politique, & non celui de {a 
diflolution. Apprenons - -lui « qu'une Republique 
parfairement tranquille , ne peut etre que le 
reve du ſujet d'une Monarchie, & que pour 
Ke Geneve 52 a la rranquillite cadayereuſe 


410% (C2 


Tune maiſon monaſtique , „il faut en | derruire 


les habitans „ ou. Jes faire, paſſer fous quelque 
regime militaire, ” vt Lee 


" 2 e * 5 4 
18 COT 26 $34 0 
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„Ne craignons point, 3 vil le faut, Co nous 
adreſſer au Roi lui: meme pour Veclairer. In- 
a Louis Bak? VI que les ſeuls Genevois 
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tenir FErranger., + Egver la Fi rance e de toutes 
ces miſeres qui n auraient jamais da, parvenir 
uſqu'a ſes Miniſtres , & en ſollicitent d: abord 
des Meédiations amiables, puis des Garanties 
armees. D&tlarons - lui que nous ne poyvons 
nous, Pretex . aux vues de ſon Miuiltr Jang 
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violer nos traités, 4 & fans *; Jerer Pipouranth- 


dans toute la Suiſſe: gue {i depuis long-tenis 


nous avons Ggnale notre ds vouement 4 fa 


L w 


trait qu Nous 3 mais qu 'immoler en cbt 
occaſion la liberrs de nos voiſins , ce ſerdit 


Couronne: 2 Ce devouement. du moins n 0 


un ſacrilége qui ne ſouillera j jamais nos mülli 


Annoncons- lui que Genèye, toute petite qu'elle 
eſt ; a ſes) veux, a pour nous Une forre immenſe. 


Que cette forcs ne conlſiſte , il eft vrai; ni 
dans des flontes , 5 ni dans Us remparts, , hi dans 
des trẽſors, ni dans des armées. Que Lette 
force. eſt dans nos interets bien entendus; & 
days ls iner de ſa e ” 1 86 


. 4 - 9 
—Y 1 NM : 4 3 # e 


yn MY ne m attenns que trop 2 "ot wipe 


35 dans ce Senat, que nous riſquons de 
nous bröulller avec la France en nous roi- 
diſſant contre les vœux de for Miniſtre.” Te ne 


ſuis en Paix qu "avec les peuples qui veulent 


m 'obdir , Ecrivait Philippe aux 'Grecs. 'T el Erait 


mols Republicans, / mon - b oy _ 
8 Si done vous ne voulez pas donner, dang 


ce Conſeil au Miniftre Francais Paſcendang 
5 qu bh 


qu'il a acquis dans celui de ſon Maitre, an- 
| noncez-lui que vous ne vous preterez 4 aucune 


interpretation arbitraire de la Garantie. Hatez- 
vous de lui retivoyer. ſes Baſes ruineuſes; di- 
tes-lui qu'il ne nous convient point de nous 


expoſer, de la part des Genevois, à un refus 
qu'ils font en droit de nous faite, & qu'il 


ne voudrait provoquer, que pour nous provo- 
quer nous - memes enſuite a aller vainere ce 


refus à main arme. (19) 


un AM _ - as . 2 * - "oo" er -4 = PF 


— — 


(19) Cette pit ee eſt tirte en plus gtande partie des 
divers diſcours que A. Friſching prononca en cette 0c- 
caſion, & en pluſieurs autres ſur les affaires de Genève. 
On a etũ pouvoir en reunir ici les traits les plus ſaillans: 
mais pour juger le ſtyle nerveux de POrateur dont nous 
parlons , il ſuffira de citer ici la fin du prèavis qu il de- 
poſa par Ecrit dans le Conſeil ſecret appelle a en former 
un, lors de la reception. des baſes du Comte de . 
gennes. 

La paix ſe fera d Geneve , ou elle ne ſe fera pas. 
Dans le, premier cas, tout ſera dit. Dans le ſecond, les 
Genevois refter ont dans les bornes de Ia mediation de 
1738 , ou ils les paſſeront. & ils les paſſent , alors, mais 
ſeulement alors, on ſera autoriſe a exercer la Garantie. 
Sils ne les paſſent pas, th bien il n aura aucun lieu 
a la Garantie.... Si contre toute attente il y avait dey 
Augiſtrats ou des Negatifs, dans cette Republique, 

Tome I. P 


—— 
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rn Berne prit unanimement le parti 
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Aprés une longue deliberation , „ le Col 


8 g : 
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qui, pouſſes par Porgueil des richeſſes , ne pourraient 
Plus. ſupporter PTegalite politique, qui Soppoſeratent 
d tout au mogen du Droit Negatif,d cotè duquel aucune 
liberte ne peut exiſter; qui gouverneraient arbitraire. 


ment, & ne voudraient plus ſe ſoumettre aux Edits Ic. 


gaux ; alors il importerait eſſentiellement d toutes len 
Re publiques, de mettre des barrieres d une Fagon de 
penſer auſſi anti- Republicaine. 

Et ſi des Magiſtrats qui ; penſeraient auſſi mal , ima- 
ginaient d abandonner la Republique ; alors ce ſerait 
un bonheur pour elle, & un aypntage plutde que une 
perte. 

Souperainetè & Wanne de Etat. Libertes lega- 
gales. Egalite politique. Magiſtrats qui ſeront une fois 


perſuades qu'ils ne peuvent tenir leurs pouvoirs que du 


Souverain du lieu & de la Conſtitution. Magiſtrats qui 
employent ces pouvoirs & wen abuſent pas, qui ſe 
tiennent pour dit qu ils ſont faits pour la Republique 
non la Republique pour eux , voila les veritables 
principes dune Republique, & * ceux qui ne les 
_— pas la quittent, 8 
Ce ſont 1a, Souverains Seigneurs, les ſontimens qu on 


a2 Fhonneur de manifeſter d Vos en par cet 


avis, avec reſpect, & par leurs ordres. 
On init par les væu les plus ardens pour que le 


tres-Haut dirige les caurs de Vos Excellences, d unc 
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indique par -FOrateur , & le communiqua en ,, Nov. 
ces termes a PEtat de Zurich qui y donna 1780. 
les mains. Nous ne  preyoyons pas que les YM 
Puiſſances mediatrices puiſſent' ſe meler des 
diſſentions de Geneve , autrement que Fam 
admonition ſerieuſe, ſans attenter d Finde. 
pendance de la Republique. Par une Mae de _ 
ces conſiderations , nous ne pourrions conſen- 
tir que ce plan de conciliation & les pieces. 
adjointes, fuſſent envoytes q Geneve au nom 
commun des Puiſſances, & encore moins que le 
Miniſtre en fit Lenvoi ſeparement. Il y aurait 
des conſequences d craindre qui ne peuvent 
echapper a votre penetration. 


L'inter vention des Etrangers dans les demeles 
de la Republique parùt fi deplacee aux deux 
Cantons, qu'en renvoyant an Comte de Vergen- 


—_— 
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deliberation qui tourne au Salut de la Republique de 
Geneve, allice & voiſi ne de Vos Excellences, & au 0 
bonheur de la Patrie. . ( 


C'eſt ce meme preavis que Friſching avait outen 
avec tant de ſucces, qu'il fit ranger à ſon opinion le S& 
nateur qui ayait propoſe de diſcuter les Baſes, & den. 
trer avec circonſpedtion dang Ette affaire. 
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ue s les Baſes de fon projet, ils ne prirent pas 
| meme la peine de les diſcuter. Le Comte de 
Maurepas ſe felicita intörieurement de cette 
mortification de ſon Collegue , & celui-ci Sen 

vengea en adreſſant à Zurich & à Berne les 

24 Dec. reproches les plus amers (20); mais Hennin 

1 hui avait prevu fans doute la reſiſtance, des 

Suiſſes, & leur refus d' intervenir a Genè ve, 

A moins qu'il ne 8'y commit quelques violen- 

ces, en avait prépar le germe de longue main, 


(20) Il fe plaignait de ce qu Elles faiſazent 4 peine 
mention des deux pieces qu'il leur avait adreſſzes, & de 
ce qu elles n'y enoncaient pas mEme une opinion ſur 
leur contenu. Le Roz, leur diſait. il, connatt parfaitement 
les moyens qu on a employes pour refroidir votre 26le 
vous empecher de remplir vos engagemens. On a 
commente la maxime triviale, qu'il eſt dangereux de 
laiſſer les Monarques Simmiſcer dans les affaires des 
Replibliques...... Vous r'avez pas voulu enviſager les 

| Repreſentans ſous le vrai point de vue, Ce. d- dire, 
„comme un parti ſur d avoir le plus de yoix dans la 
Bourgeoiſie, lequel aſſure de P emporter fi on le laiſſait 
mattre dans fa propre cauſe, rejetait les arbitres que 
la Republique a choifs irrevocablement & par un con- 
Sentement unanime.... Si les devoirs de Garans vous ; 
peſent , ajoutait-il, Sa Majefte m'ordonne de vous an- 
noncer qu Elle eft prite d vous en delier „Sc. Oc. 0 
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en pratiquant de nouveau avec les Natifs , Pin- 
trigue la plus propre à refſuſciter dans cet Etat 
les ſcenes de 1770. It y a lieu de croire qu'il 
Pavait meEnagee a Vinſcu du Comte de Vergen- 
nes, & qu'il ne la lui propoſa, que lorſqu' il 
put lui preſenter des details propres à lui en 
garantir le ſucces, & a ſurmonter les ſcrupules 
que de telles menees devaient lui cauſer. 
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CHAPITRE III. 


Tes Ariſtocrates Hattachent les Natifs l 
des offres avantageuſes & placent Cornuaud 
d la tete de ce nouveau parti. Les Citoyens 
le di Mypent par le ſacrifice de tous leurs pn. 
vileges excluſifs , mais le Comte de Ver- 
gennes le raſſemble, en encourageant direc- 
tement les Natifs. Te Procureur General 
Du Roveray invite le Senat d Sen plaindre 
à la Cour de France. Le Miniſtre Ae de 
la remontrance de ce Magiſtrat, en demande 
une ſatigfacbion eclatante & Pobtient. Les 


Natifs ſe partagent entre les deux partis qui . 


fe croyant egaux en force, ſe menacent & 
ſe provoquent. Premiere priſe d'armes. Les 
Citoyens ont la vickoire & Sen ſeryent pour 
faire ſanFionner Þ Edit du 10 Fevrier 1781. 


0 UOIQUE depuis Pinſurre&ion des Natifs 


en 1770, on en eut incorpore un grand nom- 


bre a la bourgeoiſie (1), leur Corps ren- 
> 


— 


— 


(1) 459 en y comprenant 250 enfans miles ainſi que 


les ſimples habitans , requs depuis 1770 juſqu'en 1779. 


A 


* 
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fermait encore bien des hommes capahles de | 
ſentir Pabaifſement de leur condition politique, 

& impatients d'en ſortir. Condamnes au Glence,- 

ce n'ẽtaient plus des pretentions qu' ils ele- 
vaient, mais des plaintes ſourdes & iſolées. 
Que ſi pluſieurs reconnaiſſaient leurs torts 
paſſes, aucun n'avait oublie ceux des Citoyens, 
& la plupart deplorant encore dans le ſein de 
leurs familles Vexil de leurs huit amis, ſe 
promettgięent de ne plus embraſſer avec fana- 
tiſme des.anter2ts:qui leur etaient devenus etrau- 
gen... bal: e - wa 
Auſſi etait-ce une grande imprevoyance de 
ha part des Chefs des Repréſentans, d'avoir 
inſiſte ſur la demande du Code avant d'avoir 
regazne b'affection de ce corps auxiliaire. Ce 

qui les tranquilliſa peut- etre, c eſt qu' ils ſe fen- 
taient preſſẽs du defir d amèliorer ſon fort. Ils 
ne ſe propoſaient pas moins que d omettre de 
la collection des loix, Edit de proſeription 
de 1770, & de rapprocher les Natifs de la 
Bourgeoiſie, en la rendant le patrimoine aſſurè 
de tous ceux de la 4* generation. Quelques- 
uns d'entr'eux auxquels ils laiſſerent penewer- 
ces intentions, ne ſemblaient pas en déſirer 
davantage. 1 ww 
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Mais lorſque les Ariſtocrates eurent Arete 
la rupture de la Commiſſion du Code, il ẽtait 
naturel, que viſant à une révolution, ils etu. 
diaſlent les divers moyens de Voperer. IIs 
avaient reconnu combien la crainte de paraitre 
ceder aux reclamations du Peuple , les avait 
aveuglés pendant tout ce ſiecle ſur les intérèts 
meme de Pautorite : auſſi ne voyaient-ils plus 
dans les Natifs qu'une claſſe d'hommes trop 
pauvre pour jalouſer I'Ordre adminiſtrateur, 


& pourvu que cette claſſe n'aſpirit Point aur 
droits politiques du Corps national, peu 
leur importait qu'elle en partageat les droits 
civils, c'eſt-· dire, qu'elle put enfin exercer 
certains droits d' induſtrie qui ne lui apparte- 


naient point encore. Pour gagner cette claſſe 


nombreuſe, les Ariſtocrates imaginerent donc 
de lui offrir ces droits d'induſtrie, auxquels ils 


Etaient eux-memes, pour la plupart, aſſez indiffe. 


rens par leurs richeſſes; & 4 Vinſtant ou cette 
offre fut faite aux Natifs, elle les jetta dans 


une fermentation qui alla toujours en croiſſant. 


A la vue des violences auxquelles elle les con. 
duiſit, on ne manqua pas d'imputer à ceux 


qui Pavaient fait naitre de les avoir defirees, 
prèévues & excitees. Ah! pourquoi recourir 


* 
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ainſi aux noires ſuggeſtions de Veſprit de par- 
ti, pour expliquer ce dont une politique bien 
moins criminelle peut donner les motifs ? _ 


Rien de plus naturel & de mieux concerts. 
que le plan de ceux qui mirent ainſi les Natifs 
en mouvement. D'abord, comme il 6rait tres - 
vraiſemblable que la pluralite des Citoyens 
repugnerait 4 concourir à un don, qui eut ets 
de leur part un ſacrifice tres-cofiteux , cette 
repugnance devait leur aliener les Natifs & 
les Habitans , c'eſt-a-dire , a peu- près la mot 
tiè de la population de Geneve, | 


D'un autre cot, FAmifocratic em den 
montrant les bienfaiteurs, ſe donnait à peu 
de frais un relief de deſfinterefſement , qui im- 
primait a ſon parti de nouvelles forces 
dans le ſein de VEtat; elle lui donnait en- 
core un caractere de nobleſſe, & detournait 
en ſa faveur , Vinteret que les Etrangers 
avaient accords juſqu' alors à la cauſe des Re- 
preſentans enviſagee comme nationale. Par 
la meme raiſon, en mettant ainſi ces der- 
niers aux priſes avec les Natifs, le conflict 
qui devait en reſulter ne pouvait manquer 


f 


r a $25 8 rr ˙ —!D FW DFI tw. — 


234 REVOLUTIONS | 


d'ajouter un grand one a la demande dune | 


NM en 


Et ns; quel que fut le ſucces de cette 


demande, des: qu'une fois les deux partis 


devenaient E&gaux en nombre, on pouvait ſe 
flatter que les Repreſentans prefſes au dedans 
par une force Egale à leur, & au dehors 


| par les menaces de la France, ſeraient deja 


à moitié vaincus, & aſſez intimides pour 
ſauver a leurs adverſaires, la triſte obliga- 
tion d'avoir recours à quelque heureux coup 
de force. | 

Tel était le triple effet que ſe promet- 
taient les Auteurs de, cet habile plan d'ope- 
ration, qui comme on voit n'etait plus, ainſt | 
quien 1770, une fougue aveugle de ven- 
geance. Ce fut ſeulement lorſque la querelle 
du Code eut été engage, qu'ils entrerent en 
conference avec quelques- uns des Natifs les 
plus notables, auxquels ils annoncerent afſez. _ 


clairement qu'ils n'y auraient point de Code, 


qu'ils chercherent à leur rendre odieux pour 
qu'ils wen regrettaſſent pas Vinexecution 3 puis 
apres avoir Ctale a leurs yeux Poffre ineſ- 
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perke de leur partager tous les Droits ci- 
vils, ils ne demanderent d'autre retour 
qu'une neutralite parfaite dans les ſcenes 
qui allaient s'ouvrir. Ils ſavaient bien, ſans 


doute, qu'une froide neutralité était impoſ- 


ſible de la part d'une multitude, & qu'il 


ſuffiſait de la faire deſerter d'un parti, pour 


etre ſar qu'elle s enrolerait ſous les éten- 


dards du parti contraire. * 1535 


D'ailleurs, le haſard venait de leur faire 
decouvrir dans un Natif nommé Cornuaud, 
toute la capacité necefſaire pour aſſurer le 
développement de leurs vues. Il parait que 
cet homme avait profondè ment medite ſur 
les beſoins des Natifs, & ſur les moyens d'en 
profiter pour echapper un jour a la miſere 
dont il n'avait point encore ſu ſortir , & Pon 
aſſure qu'il $'tait deja eſſayẽ comme Chef 
de ſecte au role orageux de Chef de parti. 


Son genie malfaiſant éclata au premier mo- 


ment que les Ariſtocates Peleverent ſur le 
theatre de leur politique, ou il deploya 
une - * ronnants: fertilits. de baſſes reſſourees. 
Te qui eſt ttrange , ceſt qu'il parvint da» 


bord à gattacher. la. faule des Natifs, ſans 


236 REVOLUTIONS 


avoir ni les vices ni les qualites propres à 
la ſeduire. Il n'était point doue de ces Elans 
de ame qui tranſportent les Aſſemblées po- 
pulaires, il tournait meme cette eloquence 
en dèriſion, ſe targuait d'une philoſophie qui 
- . Flevait, diſait-il, au-deſſus de l'opinion; il 
la bravait lorſqu'elle retombait ſur lui pour 
le diffamer, & jamais, en effet, il ne ſe ſou- 
cia de difſuader le public qu'on eut achets 
ſes ſervices. Ses eEcrits ſe faiſaient ſurtout 
remarquer par une certaine ironie aigre & 
_ - froide qu'il maniait avec ſucces. Il fut, ſans 
contredit, la meilleure plume: du parti qui 
le ſoudoya , & Von verra que c'eſt à Cor. 
nuaud ſeul qu'il dat le triomphe de ſes pro- 
Jets, & que malgre la Cour de Verſailles, 
ils auraient riſque d'echouer ſans les menees 
de cet homme pervers. Triſte obligation pour 
un parti que celle d'avoir recours a de pa- 
reils inſtrumens! Devoir plus triſte & plus 
penible encore pour un hiſtorien patriote , que 
celui d' expoſer en vue de pareils caracteres! 


II debuta par frequenter aſſiduement les 
Natifs pour captiver leur confiance, & ne 
leur annonca les diſpoſitions de PAriſtocratie., . 
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\ | 
qu'en leur faiſant croire que le ſeul retour 
qu'elle exigeait deux, ẽtait une parfaite indif- 
ference ſur le pra eee qui allait ſe Juger. 


-þ fines - 1a, c'ttait les ſervie ent 3 
mais ce qui decelait les intentions fecretres 
de Cornuaud, c'eſt qu'il rappellait ſans ceſſe 
les funeſtes meſentendus de 1770; les rejet- 
tait avec mechancete ſur Pinfluence que la 
Bourgeoiſie avait acquiſe en 1768, dans les 
Conſeils; faiſait defirer aux Natifs la dimi- 
nution , la deſtruction meme de cette influence, 
& ſe permettait en leur nom les traits les plus 
propres à aliener les Repréſentans, quoique 
cependant, le ſort de fon parti ne put point 
$ameliorer ſans leur concours. 


Pour achever dimprimer à ce partiſan 
Fimportance néceſſaire à ſes vues, la Cour 
de Verſailles n'héſita plus a lui permettre 
de rendre publics, les encouragemens que 
depuis quelque tems elle lui faiſait paſſer 
en ſecret. On avait ſoupconne d'avoir pour 
inſtigateur de ſes ecrits le Charge des affai- 
res de France, & Pon crut en avoir la preu- 
ve, lorſqu'on apprit que ce Charge d' affaires 


. 
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17 Mai Vinvita 'lui”& ſon parti de la part du: Comte | 

Ges de Vergennes „ à ſe tenir bien unis ; ſe 
„ rappeller que s'ils avaient été oubliés dans 
» les precedentes mediations,c'elt qu ils avaient 
„ ea -Pimprudence- de ſe joindre aux Repre- 
„ ſentans . Il leur annoncait en meme 
tems au nom de ſa Cour „ que Sils Evi- 
» taient cet écart, ils pouvaient compter 
„ qu'elle leur procurerait les droits utiles 
„ de la Bourgeoiſie, le rappel des huit exilés, 
„ & Vadmiſſion aux places d' Officiers dans 
» la milice ”. | | 


Tout cela ſe paſſait a Geneve , tandis qu'a_ 

Paris, on bercait Du Roveray & Claviere 

de Veſpoir d'un arrangement amiable. Ils 

26 Mai gen étaient plaints avec chaleur. „On a exa- 
„ gere, leur répondit froidement Hennin , 
„ notre Charge d' Affaires a eu ordre de dire 
» aux Natifs de reſter tranquilles, en les 
„ afſurant que fi les affaires pouvaient finir 
„ par Paccommodement dont on SF occupait , 
„ il y avait lieu de croire , vt les diſpoſi- 
» tions que vous montrez ainſi que vos ad- 

„ verſaires, que leur ſort ſerait amèliore 
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Den avant cette réponſe équivoque, & 
des Porigine de Pintrigue de Cornuaud, les 
deux defenſeurs des Citoyens avaient «repre- 
ſents que le Reſident de France à Geneve, ' 
ne devait y traiter qu/avec le Gouvernement, 
& meme ſur les ſeuls objets aui interefſaient 
la Fre z ils avaient ajoute que tout Mi- 
niſtre étranger ne pouvait qu'exciter de gra- 
ves ſoupcons, lorſqu's P'inſcu de Vadminiſtra- 
tion, il invitait chez lui des partiſans pour 
leur donner des exhortations & des encourage- 


mens. Jai vu les plus puiſſantes Renubligues, 24 Avril 
leur avait écrit Hennin , en reponſe. Les 1789. 


Maiſons des Miniſtres Etrangers y ſont tou- 
Jours pleines des | perſonnes qui figurent le 
plus dans le Gouvernement. Jayoue, Meſ-- 
fieurs , que la maniere dont vous het les 
Genevois au - deſſus de cette attention, me 
prouve que votre Republique eft bien malade. 


Elle Vetait en, effet très - dangereuſement. 
La protection ouverte du Comte de Vergen- 
nes donna au parti de Cornuaud des accroiſ- 
ſemens ſi rapides, & cette diverſion inatten- 
due exalta tellement les eſperances des Ariſ- 
tocrates, qu'ils commencerent à ne plus par- 
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ler d'échanges, mais d'un abandon pur & 
ſimple du droit de -edflection ; & que des 


de moment ils ſe flatte rent d'etre aſſez forts 


au dedans, pour y operer une chvotoricin 


lans le concours incertain des Etrangers,, & 
preſque ſans le ſacrifice d' aucunes conceſ- 
ſions. wt. ws xs £5 | ae be: F —5 


'% 

On voit maintenant pat quel motif on 
rompit bruſquement a Verſailles , les négo- 
ciations de paix qui s' Etaient lices. Celui 
des Neégatifs député à cet effet, y publia à 
ſon” arrive que pres de 1500, ou 2000, 
ſoit Natifs , ſoit habitans , leur étaient dévoués, 
& que vraiſemblablement ils n'auraient plus 
beſoin de la France que pour cimenter la 
revolution , & non pour  Poperer., C'eſt alors 
que le Comte de Pergennes adrefſa aux Suiſ- 
ſes ſes Baſes de Conciliation, on il n'avait 


pas manque d'aſſurer aux Natifs tout ce que 


PAriſtocratie leur avait offert. Cornuaud inſ- 
truit d'avance de la nature de ces Baſes , 
les publiait a Geneve de cercle en cercle : - 
déja il en triomphait comme d'une loi que 


les Repréſentans ne pourraient s' empeècher 


de ſubir, & que tous les etrangers leur 


verraient impoſer avec joie. 
| Bl 


* 


| ve Grntve. 24 

II était tres- vrai que la plupart des Etran - 
gers inſtruits, portaient la plus grande partis 
de leur interet ſur la condition abandonnés 
des Natifs. Dans un Etat faible comma 
„ le votre, repetait ſouvent le ſage Turgot - 
„ 4 4 Jyernois ,"il faut pour doubler {a force, 
„ reunir en un ſeul faiſceau les cœurs de tous 
„ ſes enfans. Votre mere commune ne peut 
„ fleurir que par les talens que donne Vin«- + 
„ dependance ; wen étouffen donc plus le 
» germe en vous obſtinant davantage à en- 
2 chainer Vemulation de, la moitié de vos 
„ freres. Apprenez par 2 abus de nos Ju- 
„ randes & de- nos abſurdes corporations , 
„ que les privileges excluſifs nuiſent töt ou 
„ tard a ceux memes qui en jouiſſent. Tant que 
„ Geneve , juſqu' preſent fi intéreſſante par 
„ Teſprit de liberté de ſes Citoyens , ren- 
» fermera dans 1a petite enceinte deux Peu- 
» ples égaux par la nature, inégaux par 
„leurs droits, dont Pun ſera excluſivement 


5 appelle au Gouvernement, & Pautre rigou- 


„ reuſement circonſerit a P'exercice des arts 


v les moins releves , votte tranquillite ſera 


„ continuellement troublee par les reclama- 
„ tions de Ja Claſſe exclue. Tant que ces 
Tome J. 6. 
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v entraves choquantes deshonoreront votre 

| v Conſtitution , attendez vous à la voit re- 

N „ muer par les Natifs, pour y prendre un 
» rang dont ils ne jouiſſent point encore: 

» & ne vous flattez pas que la cauſe de 
» ceux qui la défendent, er conſideree par 

„ les philoſophes comme la cauſe du peuple; 

„ ren eſpérez pas le moindre cri lorſqu ils 

| » entendront les derniers ſoupirs de votre 

„ liberté excluſive ” 


Du Roveray * avait entendu A Paris 
des a vis Egalemengy ſalutaires & qui conſgi- 
raient parfaitement avec ſes principes , ſe 
Hita, des ſon retour a Geneve, d'aſſembler 
les Commiſſaires de la Bourgeoiſie, aſin d'en 
conferer avec eux. II employa tout ſon aß 
cendant pour les engager- ſe rendre aux 
vœux des Natifs & à leur offrir , meme dans 
la Conſtitution , une place honorable & ſire 
qui les intereflat à la defendre. «11.8 


Aout & Apres deux mois entiers de deliberations, 


—_ les Commiſſaires ſe d6terminerent unanim6- 


ö === ment : d'abord, à faire le ſacrifice de tous 
les droits d'induſtrie que les Citoyens pofle- 
. daient par excluſion aux Natifs , enſuite à 


* wn 
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y joindre la perſpective flatteuſe & aſſures , | 
de devenir un jour membres de Vaſſemblee 3 
nationale. La verite exige ici de dire, que 
lors qu'ils en vinrent à &tablir aupres de | 
leurs Commettans, les convenances & la juf. | 
tice de ces ſacrifices , ils eurent 4 combattre 
chez un grand nombre, Pinter&t perſonnel 
d'un commerce excluſif auquel il était coft- 
teux & penible de renancer ; chez quelques- 
uns ,' Porgueil des diſtinctions, & ſurtout chez 
ö la plupart, une vive indiſpoſition qu'excitait 
: contre les Natifs la conduite de Cornuaud. 
Mais les dangers publics, la haine de PA- 
. riſtocratie, & le devouement qu'inſpire preſ- 
L que toujours le defir de gy ſouſtraire, firent 
- bientot taire les petites paſſions qui $'op- 
0 polaient a ces ſacrifices. Reunis au bout d'un 
I mois au nombre de 950, les Repreſentang 
r allerent adrefſer au Senat, non - ſeulement 20 Oct. 

offre d' accéder en faveur des Natifs aux con- Roy 
ceſſions propoſees par leurs adverſaires, mais 


encore a celle d'ennoblir & d'étendre encore 

k ces conceſſions (2). 

N — — __———— 

a | (4) lis y expriment le defir, Que les Natifs devinſ. - 


, ſent parfaitement leurs Egaux.s pour tous les droits qui 
Q 2 
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Ceſt ainſi_qu'en triomphant dignement du 
picge adroit qu'on leur avait tendu , ils re. 
gagnerent Taffection des Natifs qu' ils avaient 
eu le malheur de perdre: cet ainſi qu'en 
offrant de les introduire graduellement. au 
Conſeil General , ils attaquerent dans le vif 
TAriſtocratie > qui avnit toujours a{pirs a en 
en, les membres. | 


en ſe vanta que cette FOO mel. 
RIA en faveur des Natifs etait Pouvrage 
de ſa politique, & il y avait certainement 
contribuè, en mettant , pour ainſi dire „leur 


14 1 . 1 . 


_— — 


pouvaient᷑ les aider dans Pexercice de leur induſtrie, 
& dans Paugmentation'de leurs fortunes, ainſi que 
Pour tous ceux qui Etaient relatifs d la liberte indi- 
viduelle. Mais , ajoutaienteils, en offrant de les ren- 3 
dre nos egaux d tant d cgardt, il ne ſerait ni bien 
ſeant, ni utile, que les Natifs reſtaſſent auſſi etrangers 
qu ils le ſont au Corps legislatif, & il conviendrait 
quon fixat pour eux un moyen de parvenir d la 
Bourgeoifie ; de maniere quiils en regardaſſent les. 
prerogatives comme Pappanage aſſure de leur poſte- 
rite , | afin que le ſyſieme politique de la Republi. 
que acquit Harmonie & Punite qui tut manquene, 
Kc. &c. 


devouement à Penchere. Pour achever d'stre 
leur liberateur -, peut etre meme le Paci- 
ficateur de la Republique , it ue lui reſtait 


plus qu'à conjurer de bonne foi les deux Ig 5 
tes les promeſſes ſur leſquelles ils ſe reuniſ- 


ſaient, a les preſſer d'établir librement en- 
tr'eux un Congres de Paix, & meme à d& 


clarer, au nom des Natifs, qu'ils e tourneraient 


contre le parti qui en entraverait le ſucces. 


I prefera à ce beau role celui de Satellite 
de VAriſtocratie. Etonné lui-meme d'un trait 


de deéſintéreſſement dont il avait pas jugẽ 
les Citoyens capables, il eſſaya de jetter des 


doutes ſur la ſincérité de leurs offres, exhorta 


les Natifs a ne mettre de confiance qu aux 
conceſſions quiils tiendraient dune Media- 
tion etrangere , les. aſſura qu'elle aurait lieu 


malgré la réſiſtance des Repreſentans , & les 
invita meme à enchainer cette reſiſtance 
inutile ou funeſte. | | 


Cette ingratitude indigna un my non. 
bre de ſes partiſans qui commencerent à ſe 


detacher d'un pareil chef, des qu'il leur eur 
ainſi d&yoile ſon but. Envain feignit - il da- 
| Q 3 
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MRS... de ne paint croire à cette déſection 3 
elle devint ſi rapide que pour en arriter 
les progres, le Comte de Verg nnes ſe vit 

24 Nov; oblige de lui adreſſer les temoignages de la 
1780. protection la plus ſignalke, ſur la ſage neu- 
tralite dans laquelle il maintenait ſes adhe. 

-rans. II fit exhorter oeux- ci à perſeverer 
dans leur prudente conduite , & continua 

de leur promettre pour r6compenſe les pri- 
© vioiléges des n 5 8 


1 y avait déja pres de quinze bis que 
ſe prolongeait entre cet honime obſcur & 
le Miniſtre de Empire Francais, cette cor- 
reſpondance, tantot ſecrette, tantot publique. 
Chez des Republicains auſſi defians que ceux 
de Veniſe, on le ſimple ſoupcon d'un entre. 
tien avec un Miniſtre etranger eſt un crime 
d'Etat, Cornuaud n'aurait jamais ole con- 
ce voir l'idèe d'un pareil manège, ou Paurait 
expié a l'inſtant. Mais ſans citer ici les VE- 

nitiens, je demanderai gil eſt en Europe un 
ſeul feat independant qui n'eut pas enviſage 
comme une attaque directe, des communi- 
cations miniſterielles ſemblables a celle du 
Comte de Vergennes ? je demanderai à tous 


[ 
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les publiciſtes, ſi dans le cas o Geneve 
. eut el les moyens de repouſſer par la force 


une telle violation du droit des gens, elle 
n'eut pas pu regarder les derniers procedes 


de ce Miniſtre, comme des hoſtilites ouvertes? "i 


si la faible Geneve ne . pouvait les re- 
pouſſer par les armes, il lui reſtait du moins 
les armes du faible, le cri de Popprimé 


& Pappel a Popinion publique. Quelque de- . 


licate que fut la fonction d'accuſer PAdmi- 
niſtrateur d'une grande Monarchie, Du Ro- 
veray n'héſita point à remplir un miniſtere 


dont {a charge de Procureur- General lui 


faiſait un devoir. Il demande Pentree du 
Senat, lui denonce les intrigues de Cor- 
nuaud & ſa correſpondance publique & cri- 
minelle avec VEnvoye Francais, ſur des ob- 
jets pour leſquels la Republique n'avait de 
compte à rendre qu'a elle ſeule. Il repré- 
ſente que I'hotel de cet Envoye , eſt deyenu 
un Tribunal, du haut duquel ſa Cour annonce 
ſes intentions, ſe permet des menaces, donne 


des impulſions ſecrettes, fait paſſer des en- 


couragemens au parti qu'elle favoriſe , & dicte 


ſes volont6s dans Geneve , ſans daigner mime 


Q 4 
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en informer le Gouvernement. Enfin Du 


'Roveray ſe plaint hautement à la Magiſ- 


trature, de ce qu'elle ſe laiſſe avilir ainſi 


que la patrie, en ſe taiſant ſur ces attentats 


miniſteriels. © Magnifiques Seigneurs , leur 
„ dit-il , revendiquez vos propres droits & 
„ ceux de la République. Iamais les Ma- 


„ giſtrats d'un Etat libre ne ſont plus di- 
» -gnes du reſpect de leurs concitoyens , plus 


» interefſans aux yeux des étrangers, que 
„ quand ils plaident pour e ae 
„ & la paix de leur patrie. Il eſt tems, 
„ Magnifiques Seigneurs, de faire cefſer ces 
„ moyens obſcurs par leſquels on ſurprend 
„ la bonne foi de nos compatriotes. Le 
„ yeeu de vos concitoyens vous y invitent; 


„ 1e bien de Etat vous en fait un devoir 3 


» la Conſtitution vous arme de tout le pou- 
„ voir necefſaire z la determination unanime 
„de nos reſpectables Ales vous répond 


„ du ſucces. Et faut-il que ce ſoit par des 


55 etrangers que les enfans de la patrie ap- 
„ prennent a reſpecter ſon independance ? ” 


En liſant ce beau plaidoyer , on croit en- 
fendre Demoſthenes &'efforcant de devoiler- 


| 


3 


3 | | 
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les intrigues du Macedonien. Le Senat de 


Geneve Pecouta avec une admiration melee 
_ Eeffroi; car il ne put pas douter qu'il ne 
fut deſtins à en appeller 4, opinion publique. 
Deux de ſes membres furent députés au 


Procureur- General, pour lui repreſenter les 


dangers perſonnels auxquels Pexpoſerait Pim- 
preſſion de cette piece hardie ; Que vo- 
» tre Corps, leur répondit ce Magiſtrat , ſe 
„rende aux preſſantes invitations. qu'elle 
» renferme. Qu'il ſe plaigne à la Cour de 
„France de ſes demarches irregulieres. Qu'il 


» remplifſe aupres delle un miniſtere {ans 


» dangers pour lui, & plein de riſques pour 
„ moi. Si la crainte vous glace ſur Pexercicc 
„ de vos devoirs, c'eſt à homme de la loi 


» a les remplir. Je veillerai de plus pres 


„que vous à Pindependance de la Republi. 
„ que je me rendrai digne de ma place. 


A peine cette Nittneriltics fut-elle ſortie 
de la preſſe, que les Negatifs allerent en 
Corps la deferer au Gouvernement. Leur 
denonciation ſe terminait par ces mots : 
DU Auteur de cette piece na pds epuiſe ſur 
nous tous ſes traits. Pourguoi faut-il qu'd 
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Paide @ alterations „ de inn , & ſour 
le voila groler dune incredulite affedte ( 3) 
ſes traits ſe dirigent contre les objets de 


la veneration & de la MER" 
mieux merit ee * : 


| 


Si le but de. « ces denonciateurs était de 
provoquer la vengeance du Comte de Ver- 
gennes ſur la victime qui venait de 8% de. 
vouer elle - meme , leurs vœux ne tarderent 

pas à etre exauces. En peu de jours un 

4 Janv. Courier extraordinaire arriva a Geneve pour 

9 y demander une ſatisfaction éclatante de la 

part de la France, qui n'accordait que vingt- 
quatre heures pour 8'y reſoudre.' 


La conſternation où cette demande plon- 


* 


(3) En effet, Du Roveray avait affectéè en quelques 
endroits de douter de Vexiſtence des Lettres du Comte 
de Vergennes aut Natifs, & de les regarder comme 
un faux rapport, afin de pouvoir en devoiler Pinjuſtice 
avec plus de liberté. Il eſt certain que ce doute don» 
nait involontairement a ſon ecrit un certain air d'ironie, 
que les eloges qu'il accordait au Miniftre ne rendaient 
que plus piquante. Mais comment ſe plaindre ? com- 
ment faire Vexpoſe des faits ſans Foffenſer ? ns 
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gea le Senat, ne fut peut- etre qu'une teinte 
chez quelques - uns de ſes membres; mais 
Pembarras de tous était reel, Informe. qu' a. 
pres d'inutiles lamentations, Vheure fix6e ap- 


prochait ſans qu'on eut encore rien rëſolu; 


Du Roveray propoſa Caller lui- meme à Ver- 
ſailles, accompagne de deux Magiſtrats, pour 
ſe preſenter en expiation au Miniſtre, & 
Turretin s' offrait a Vaſliſter. de ſes conſeils; 
mais aucun autre ne voulait s' joindre » 
& le Magiſtrat du peuple devait craindre 


de ſe preſenter iſolé à la Cour, il redoutait 


les imputations qu'un pouvait lui faire gil 


n'avait aucun témoin public de ſes démar- 


ches & de ſes diſcours. Le Charge d'affaires 
meme comprit qu'une pareille Ambaſſade ne 


ferait qu'exciter la curioſitè des Francais ſur 


les affaires de Geneve , & declara qu'il allait 
partir dans un quart d'heure, ſi Pon ne ſe 


ſoumettait pas à ce qu'exigeait ſa Cour. Le 


Scnat à qui ce depart fut repreſente comme 
une declaration de guerre, arrdta alors aves 


precipitation , „ que la remontrance ſerait 


» fupprimee , ſon Auteur ſuſpendu de ſes 
„ fonctions & retenu aux arrets chez lui, 


o juſqu'à ce que 8. M. Tres-Chretienne eut 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
1 
| 
1 
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„ manifeſts. ce qu elle exigeait de plus *. 
On eſpera que ce trait de ſoumiſſion e 
8 metal ſon Miniſtre. 0 
. p 1 
x3 Jany, On Gm fl refuſp de nouveau & aves 
A mepris la deputation offtxte, & apres les re- 
proches les moins menages ſur 1a faibleſſe ex- 
ceſſive avec laquelle le Senat ſemblait ſe pre- 
ter à la ſatisfaction demandee , il ajoutait 
" gue Sa Majeſte voulait bien ſe tenir pour fu- 
tisfaite, 4 condition que la Remontrance dn 
Procureur General fut laceree & brulte par fs 
main du bourreau, & que le Magiftrat gut 
; avait of faire imprimer & diſtribuer cet ecrit, 
. ſerait deſtituè de emploi de Procureur Genc: 
ral, declare incapable d Pavenir den remplir 
aucun autre, & raye du role du grand Conſeil 
ſans pouvoir jamais y frre ere | 


Les Senateurs ne delibererent plus & ſouſ- 
crivirent a la depeche du Miniftre a Pinſtant 
on elle leur fut communiquee. La precipita- 4 
tion qu'il exigeait, ne leur permit meme de 
ſuivre aucune des formes preſcrites pour les 
jugemens de cette eſpece, & pluſieurs Loix 
Judicjaires , garanties par la France, furent 
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|: 4 
ainſi foulées aux pieds par ſes ordres : car le $6- 
nat ſe conſidera comme force par une violence. 
irréſiſtible, & allegua Vuſage regu chez toutes 
les nations, de ſe demander des ſatisfactions 
r6ciproques , a Fegard deſquelles on n'heſite. 


point à &'elever au-deflus des * pour Evi= 
ter une ant. 


De 29 coté, Du Roveray avait e 


aux Commiſſaires ſes Collẽgues, que la perte des 


emplois d'un individu n'etait rien en compa- 


raiſon du grand but qui devait les animer, & 
que ce but était manque fi la moindre oppo- 
ſition de leur part, donnait à leur ennemi le 
pretexte qu'il cherchait pour intervenir ſans 


le concours des Suiſſes. Ce fut en grande partie 
d'après ſes exhortations qu'ils ſe firent une 


loi du calme (4), & leur douleur fut auſſi 
muette que profonde. 


* — 


(4) Ce calme avait riſque d' etre trouble le jour de 


la detention du Procureur - General , par une alarme 


qui aurait pu avoir les ſuites les plus funeſtes. Au mo- 
ment ou il avait ets libere de I'H6tel de Ville, on en- 
tendit un cride joie qui fut pris pour un cri darmes, 
& ſe repandit dans quelques quartiers Eloignes , où 


* 


i 45 ee tere 5 


Un de leurs adverſaires ajouta pendant 
à ſon amertume: c*erait un Citoyen de Geneve, 
officicr au' ſervice de France , ql en cette 
occaſion avait ſollicits ou accepte roffice de 
Courier de Cabinet. Dans Teſpace de 11 jours 
il Etait alle 4 Verſailles & en revenait comme 
triomphant, charge de la depeche foudroyante 
où cette Cour demandait la deſtitution d'un 
des premiers Magiſtrats de ſa patrie! (5s) / | 


we” 


f 


* c - 
1 2 1 4 1 * : A A WL. 8 
1 * — 


— — —_ we 


| Panxiete était au comble. Dans le haut de la Ville, 
quelques jeunes Negatifs ſortirent d'un de leurs cercles 
Pepee a la main, & y rentrerent & Vinſtant lorſqu'ils 
Sappercurent de leur erreur. A une extremite oppoſte, 
un Repreſentant ſortant auſſi en armes, eut une vive 
conteſtation avec un Cornualiſte deſarme; qui s'oppo- * 
fait , dit- on , a ſon paſſage. Ce dernier perdit la vie 
di'un coup fatal, avant que Palarme fut diſfipee. Le 
meurtrier $'echappa; & les Repreſentans vivement af. 
fliges de la mort du Natif , firent une rente a ſa famille, 


() peu de tems apres, ayant raſſemble & aliments 
quelques Cornualiftes dans le. pays de Gex, le Comte 
de Vergennes ſaiſit cette occalion pour le remercier, 
au nom du Roi, de toute ſa conduite. Geneve devenue 
23 Mars tranquille, lui ecrivait-il , reconnaitra unanimement 
1781. que vous ne pouviezs pas avoir une conduite plus 
— patriotique. 25 


8 
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Quelques Cornualiſtes s'etaiefit permis un 
trait du meme genre. Pendant toute la nuit 
du ſoir on arriva le premier Courier de France, 
inſtruits des evenemens du lendemain , ils 
sattrouperent autour de la maiſon du Pro- , 
cureur General, avec Pair de la menace, & 
comme s'ils euſſent été charges par. le Comte 
de Vergennes de veiller à ce que ſa victime 
ne lui echappit point. 


Loin de fuir, Du 3 ſe felicitait au con- 
traire d avoir rempli ſon but; & malgré les 
ſoins que prit le Lieutenant "de police de 
Paris pour empecher la Remontrance &y 
penetrer (6), quelques Seigneurs inſtruits en- 
tre les mains deſquels elle etait paryenue, com- 
mencerent à temoigner hautement leur indi- 
gnation, de voir le Miniſtre d'une grande Mo- 
narchie deſcendre au r6le de premier Chef 
de parti a Geneve, & devouer gratuitement 
ce petit Etat au double malheur du trouble 
& de 14 {ervitude. 


: 
— r Py — 


6) Il fit faire à Paris une vilite violente, chez un 
Genevois ſoupconne den avoir quelques exemplaires, 


— 


- - 
— — 
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* Quoi, diſaient-ils, nos loix penales contre 
les Proteſtans ſubſiſtent encore! nos finances 
ſortent à peine du cahos !- notre Juriſprudence 
criminelle eſt dans Ja barbarie ! notre Code 

eſt une chimere! Nous avons /paſſe ſans mur- 
- mure des orages de Panarchie' 4 un abatte- 
ment qui weft peut- etre pas loin du réveil: 
nous ignorons encore fi nous avons une Conf. 
titution, & c'eſt aux Genevois, Ceſt à la 
peuplade la plus eclairce du Continent que 
nous voudrions en dicter une! nous ſortons 
| | à peine des diſſentions civiles de nos Parle- 
1 mens, nous n'avons sd les affoupir que par 
des coups d' autoritè qui n'ont rien fini, & Ceft 
nous qui propoſons à une République des 
mediations perpetuelles pour etouffer ſes debats | 
paſſagers , comme ſi nous ignorions que ſans | 
4 | la liberte de ces debats, ce ne ſerait pas une 
= | Republique? ce ne ſont plus les conſequences 
. de la guerre deſaſtreuſe ſuſcitee en Amerique, 
4 : ce ſont les demtles interieurs une petite mu- 
nicipalite etrangere qui concentrent toutes les 
ſollicitudes de nos pretendus hommes d'Etat; 
tandis qu'aux pieds de ce meme Mant-Jura „ 
6 ou leur philoſophie les preſſe d' aſſocier les 
| Natifs de Geneye aux prerogatives de ſes Ci- 
toyens, 


— 
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— 
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toyens, il exiſte aux portes de cette ville & 
a notre honte, pres de 12000 Francais qui g- : 
miſſent encore ſous la flẽtriſſante ſervitude de la 
main-morte, malgre les vers pompeux dont 
nos poctes ont chants. leur pretendue :d&i- : | 
vrance. Ah! juſqu'a quand nos adminiftrateurs ' 
ſeront-ils arteints de la maladie de chagriner 
nos voiſins, & de ſe meler par- tout où ils ont 
que faire? (7) Le Comte de Vergennes veut, 
dit-il , que Geneve ſe repoſe: ſur Pimpartialits 
de {a mediation : mais des. Porigine, il à pris 
contre Pun des partis un langage qui ſiérait 


_— — „ * — hs. 4. a tt. dl . FEY CT WY "4 F 1 _— 1 
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(7) On pourra juger aupres de qui ſe propageaient 
ſur- tout ces. graves reproches, par le paſſage ſuivant 
de Pouvrage precieux de NECKER, ſlr PAdminiſtra« 
tion des Finances de France, dont tous les Lecteuts 
pourront faire application. On £honore en politique 
de parvenir d pacifier les differens des plus petits 
Etats, & Pon ne dedaigne point de Soccuper des 
moyens qui peuvent y retablir Pharmonie, Quels 
ſoins ne doit- on pas de plus @ Pentretien dun jufte 
cguilibre entre les Provinces qui ſont immediatement 0 
ſous la garde du Souverain ? An] qu'on va, ſouvent- 
chercher au loin la gloire & Pexercice de on in- 
fluence, tandis qu au ſein | du- Royaume &C. &. 
Tom. I, pag. 305. WHEY 
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a peine dans la bouche des confbderẽs les plus 

factieux. Il ſe plaint de ce que les Genevois 

i | le traitent avec la meme liberte que les Athé- 
3 niens parlaient de Philippe, & au lieu dem- 
| ployer comme lui, Padreſſe & la perſuaſion „il 
les bleſſe par Pendroit le plus ſenſible, il les 
prive de leur premier defenſeur , & les. me- 
nace de la meme verge avec laquelle il on- 
duit la populace de Paris: il voulait, diſait-il 
d'abord , abandonuer aux Suiſſes la decifion 
de ce proces: Republicain , & quand les deux 
principaux membres de PAriſtocratie- Helveti- 
que ſont afſez grands pour prononcer en fa- 
veur d'une Democratie temperce, il prend auſſi 
envers ces anciens allies de notre Couronne 
le ton le plus offenſant ! à Pen croire, il ne. 
cherche encore qu'a operer une reconciliation, 
entre les Genevois; mais en a-t-il jamais tents 
les moyens ? Il leur preche le rapprochement ; 
& apres avoir forme la ligue de VAriſtocratie, 
il ſouleve encore les Natifs contre les Citoyens! 

| II jette le trouble au ſein du trouble, & apres- 
; avoir mis tout en œuvtre pour exciter au mi- 
1 D lieu d'eux des difſentimens, il n'epargne rien 

3 pour les faire degenerer en guerre civile, 


ſans doute afin d'avoir un pretexte de les 
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ppi de Lurseicds 1 comme .apres avoir cor- 
rompu les Suédois, il allégua contr eur 8 = 

lib" Gow: it an le ren auteur. 1 
ene er 4 Aber ici vide 
dion une röoflexion qui peut tre; utile: 
ſi les Francais dont je viens de rendre Fopi- 
nion uni yerſelle,, {i les Frangais, dis- je, avaient 
eu alors une Conſtitution & des Etats Gene., 
raux aſſemblés: ou prets à Petre,  croita-t-on 
que le Comte de Vergennes, inſtruit de ce cri 
de la nation neut pas redgute le compte qu il 
aurait pu tre appellè à rendre à ſes Repré- 
ſentans ? croir#-t-on que ceux · ci Veufſent laifſe 
depenſer follement leuts ſubſides à la pour- 
ſuite d'une revolution auſſi contraire aux vrais 
interets de la France, auſſi ridieule dans ſon 
principe, auſſi odieuſe, dans ſes moyens, auſſi 
impoſſible à maintenir ! voila cependant, com- 
ment la liberté d'un peuple pens ſervir à prẽ- 

ſerver celle de ſes N um ug 35) 


Les W i * vient da Make , val, 
fant de bouche en bouche, irriterent le Camts 
de Vergennes , mais ne le rebuterent point. 
Quoiqu'en exigeant contre tputes les loix, la 

R 2 
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deftirution du Magiſtrat le- plus cher aux PY 4 
toyens, il n'eut pas rëuſſi à provoquer des 
violences, il ne douta point d'y parvenir en 
alimentant le ſchiſme des Natifs; & pour ra- 
nimer le parti de Cornuaud qui expirait, il 
lui fit declarer de nouveau _— le pronait one 
„ e e, 47 deal eee e 
Cet &trange e Said Miniftre Pram, „ 
cais faiſait troph&e de toutes ces communica- 
tions miniſterielles, „& continuant à &afficher 
comme un homme de paix en ſemant le defor- 
dre, il invitait enfin ouvertement ſes affocits 
2 ſoutenir Pariſtocratie des riches , parce que, 
leur diſait-il, trop élevee au-defſus de nous 
pour nous faire ſentir ſa ſuperiorits , nous wen 
pourrons jamais eprouver que des bienfaits. 
Ceſt alors qu'il pouſſa Peſſaĩ de ſon credit 
juſqu'à tenter de perſuader aux Natifs qu'une 
admiſſion graduelle à la Bourgeoiſie-, offerte 
par l'un des partis, & refuſee par l'autre, ne 
ſervirait qu'a mutiler leur Corps en le privant 
de ſes Chefs, & qu'il ſerait infiniment plus 
avantageux de faire une Claſſe à part qui eut 
tous les privileges utiles, que d'y joindre, en 
gincorporant aux Citoyens, Ieclat orageux 
d'une exiſtence plus brillante, | 
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ce trait Paudace „ce renverſement Tides ; . 
acheverent de faire tomber le maſque de neu- 
tralité dont getait couvert cet impoſteur: les 
moins Eeclairés de ſes _partiſans ne purent ſe diſ 
ſimuler qu au lieu de perſiſter dans le but ho- 
norable d' lever les Natiſs à la condition de Ci- 


toyens, il maſpitait quia. all © ces aue 
au niveau des Natifs. | 


. Ce — r gee. > pam 28g — N 
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A e Thonnete, — n 
| y cotittibua' le plus. Oubliant genereuſement 
Gn exil, & mepriſant les abances perfides de 
Cornuaud. ls 'expola 4 2 haine active pour 
deèvoiler aux Natifs le piége qu'il leur tendait 

0 05 3 ce . __ e. . fit nee que 
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A. 00 Informè & alarm Fun ouvrage equ/il allait-publie, 
ſor les dangers de leur fauſſe neutralite./ Cornuaud lui 
kerivir, & lui avoua franchement qu'il avait jamais 1 Nov. 
etè d' avis d'une . fSimple neutralite en ſuppaſunt, 1780. 
ajoutait- ll qui elle fur poſſible. Si Ton trouwe d heine 
quelques hommes \doues de 1a fageſſe & de la pri- 
dence conſommees, næceſſuires & un tel role, comment 
oſerait-on Teæiger d un peuple entier p... Une neu- 
tralitè oiſve, indifferente, ne nous eut donne aucune 
 confideration'; & nous: Heuſſions rien merite de la 
Patrice... Si vous euſſies voulu me voir, Monſſeus, 
R 3 


20 


262 REVOLUTIONS 


la cauſe des Repreſentans. tal Ia leur, par 
cela ſeul qu'elle »btait celle du e pere 
le puiſſant, 'celle des mceurs ſimples que la 

liberts conſerve! en ne reconnaiſſant e 
diſtinctions que celles du merite ; enfin la 
cauſe des loix contre le eee 
aurier vous YR vous ſeuls, leur diſait-ib, une 


e 


— — — 


Je vo aurait en ma ſurpriſe, de as . 


mme auſſi. (claird/ egi; ge ſentait pas la net, 
cghite de ſe. menager, tout en etant neutres, Pappia 


"tes Paiſſances Cheb en faveay Ute Natifs." 1 
Nagant nul mogen, nul crddit, mille entren pour 
penetrer juſqu'd' Ales, Je pris le parti de rendre 
mes brochures intereſſantes aux Negatifs , en plai- 
dant leur cauſe avec celle des Natifs , & @inflruire, 
a"Pombre de la premiere, celle de ces dernier aupres 
du Miniſtre , &c; &c. Vailà donc ſa profeſſion: de fol 
& la veritable neuttalit qui lui avait metitt les falici · 

tations ſolemnelles du Comte de Vergennes. Et qu on 
penſe encore qu il Ecrivait à une perſonne qui n'etait, 
pas de ſon parti, aupres de laquelle il voulait juſtißer 
ſes demarches'; & Lon verra qu il düt les preſenter ous. 
le point de vue le plus favorable, le plus proprea- let 
juſtifier, ou du moins à les faire paraitręe moins blaxy 
mables. Cette eſpècecdlapologie ne manque pas de 
fiaelle, mais. elle ſe. laiſſe trop apperce voir. 4 
A > 4 
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de Pun des Partis... | Dailleurs, it Fallait interefſer | 
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ögide dontre le pouvoir, & ſi influence nu. 
tionale était détruite, Pindgalite:' entre ſes 
deſtructeurs & vous, ne deviendrait - elle pas 
chaque jour plus bleſſante? Ah! que ſeriez: 
vous autre choſe alors que les plus miſtrables 
e ee enn en ng 

Nor Sah il auphenz 

Ces denn ab & la profonde- mo- 
ralite de celui qui les donnait'y-:6lajrerent 
Pelite des Natifſs, & enleverent enfin à Cort 
nuaud preſque tout ce qu'il trainait encore 
d'honnètes gens à ſa ſuite Une défection + | 
nombreuſe & dans un moment ſi oritique, ne 
le xebuta cependant point, & tandis qu'il la 
niait effrontement , il eut recours pour en 
cacher le vuide à la vénalité la plus oùverte. 
1 enr6la publiquement à fa ſuite cette fouls 
de manœuvres & de mercennites 6trangers qui 
abondent à Geneve ou ils exervent les pro 
felſions les ovens obſcures; II commenga à difs 
tribuer parmi eux les aumones:des Ariſtocra- 
tes, & au moyen de ces fublides journaliers, 
il ne lui fut pas difficile? de faire entrer de 
nouveaux aſſociẽs dans toutes les vues de ceux 
qui nourriſſaient leur déſteuvrement. 11 leur 


aſſurait que leur nombre '6tait ſuperieur à ce- 
| R 4 
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nden Rege vs. ese ht dende 


mes au beſain, & les raſſemblait tous: les ſoirs 
dans des eſpeces de caſernes politiques où 
ill les manœuvrait, pour ainſi dire, à la r- 
volte. On juge ; eembien cette ſeduction, d'un 


genre; ſi nouveau à Genève, dũt nn 5 5 


Fi de cette ville. 
SO Shut KI i ne 


"Ir; Pour” augmenter rbeee au Alordre, f 


les Ariſtocxates craignant, ou feignant de crain- 
dre des dangers perſonnels, inviterent quel- 


J 
4 


ques-unes de ces afſemblees de Cornualiſtes a 


venir $etablir auprès des leurs, comme pour 
y.i ſurveiller à leur ſiirete. Ces prẽtendus pa- 
—_— d'etre ſi fiers avec leurs'egaux, 
ne dedaignerent point, de frequenter -. niidue. 
ment ces nouveaux auxiliaires: ils deſcendi- 
rent avec eux juſqwa une familiaritè qui ſem- 
| blait en confondre tous les membres. On 
aſſure que quelques- unes de leurs femmes fe: 
permirent meme de viſiter ces orgies noctur- 
yes, & Pon en vint juſqu'a y diſtribuer ha- 
hituellement des proviſions de bouche. 


Quoique les Repreſentans repouſſaſſent avec 
horreur cet exemple de venalite , ils ne négli- 


4 


* 


5 Geneve. . 25 
beaient à leur tour, ni ſollicitations, ni prieres, 


aupres du Corps des Natifs. Depuis qu'apres: 
tant de diſgraces & d' humiliations, ce Corps 


ſe trouvait ainſi careſſẽ par les deux partis, 
il ẽtait bien difficile qu'un changement ſi com- 


plet & fi inattendu, ne lui donnät pas une 
importance enyvrante & ne portät à de ſt'- 


quentes agreſſions, une claſſe qui juſqu'alors 
avait joué aucun role important dans les, 
diviſions des autres. Depuis qu'on avait rëuſſi 
a lui donner l'infection de Peſprit de parti, 
& 4 la diviſer, pour ainſi dire, en deux batail- 
lons, dont chacun ſe vantait d'avoir la ſups- 
rioxitè du nombre, combien n'ctait-il pas à 
craindre que Pun, deux ne paſſat de Popinion 
de es forces à la tentation d'en faire uſage ? 


Auſſi les Negatifs etaient-ils trop ſenſes pour 
avoir pas-preyu que la populace qu'ils met- 
taient en jeu, ſe parterait tot ou taxd, & mal- 
gré eux, 4 quelque coup de force; mais dans 
ce; cas meme. toutes les chances etaient en 125 
faveur. Ou cette tentative ſerait heureuſe, & 

pourvũ qu'elle les rendit maitres de la ville, L 
ils Etaient bien sürs que la France viendrait 
eimenter leur triomphe: ou fi Piſſue leur etait 
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funeſte, elle -n'en devait pas moins fournir ; 


au Comte de Vrrgennes un pretexte pour ac- 
courir a»Geneve,, y enlever aux Repreſentang 
les fruits Was: ne obtenue les armes 4 


la mn. fn n no up: old: /ν¹ pong : 


"ONT Nt günter 13H Tom 4 arts ti 


eee 55 RA an ceux 


« la prudenes la mieux étudiée. Cependant 


quelques Natifs de leur parti crurent conve- 
nable de ſurveiller les nouveaux cercles des 


Cornualiſtes 5 qu'ils N envlſag eaien ys | 5 as | 
veritables poſtes militaires ; & ils 8 opiniatre- 


rent à en etablir un ſemblable dans leur voi- 
ſinage. Les frequentes rencontres qui en reſul- 


terent, furent bientot ſuivies de menaces, d'in- 
ſultes, & la tranquillité des deux partis en fut 
expoſce a tel point, que Von entra en nego- 


9 Janv, ciation pour faire de concert des patrouilles 


1781. 
— — 


nocturnes. Quoiqu' elles ne fuſſent deſtinees 
qu'à prévenir toutes ſurpriſes; 


& à garantir 
la paix de la ville, on les repreſenta aiſẽment 


au dehors comme des detachemens' toujours | 
prets à en venir aux mains. En vain les -Ci- 


toyens eſſayaient- ils encore ®ecrire que tout 
etait ttanquille dans P'intérieur, les agitations 


de cet intérieur les dementaient de plus en 


1 


„„ a mr” 


5 Ge WRV 267 


plus „ buiſqu'on ſavait que: chaque parti, dans 
la Grainte; mutuelle d une attaque z venait de 
nommer un Comité de dèfenſe; enſorte que ; 
le Comte de Vergennes realifait.:pen à peu le 
tableau fantaſtique qui il avait fait des Gene- 


vois dix huit mois auparavant? Voilà comment ! Sept. 
il w avait enfin atteint ſon grand but; celui de 77% 


donner: A leurs diſouſſions un caractere aſſen 
alarmant pour rendre des votes de fait tres - 
probables, & par cbuſcquent une AASA 
tres-neceflaire.' (9) Ren Lf OY 


unique m Oyen, fd ſayver a TY la criſe 


139 17 


qui le menacait, eur ete de ſortir les Natifs (271 


Fon proces ile ne faiſaient qui envenimer, 
&. de leur aſſurer imme diatement la jouiſſance 
de ous | les Moles dont les deux partis ne 


i r —9 


rich ue War derivit aux Suiſſes qbe, 10 fany; 
quoique la Ville fut en paix, les efprits etaient cepen- 1781. 
dant fort echaulfes,, Les Bernois ebranles ,.crurent qu'il 


tai tems pour eu? de ceder aux impulſions de la Fran- 


ce, & ils inviterent les Zuricois ? à des conferences a. 19 Jany, 


Arad pour les y engager. Mais ceux. cine voyant aucun 1781. 
motif ſolide pour changer opinion, perfiſtaient 4 * — 


refuſer , & y Teraientrrefuſes/en effet, ſaris les ſcenes / 
qui-$'0uvrirent à Geneve pendant leurs conferences, | 


” þ : * 
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leur avaient encore fait quo 14 nden "74 


, Nov. Procureur Gënral Du Royeray y avait for- 


ae tement exhorté le Sénat dans ſa remontrante; 


mais PAriſtocratie 8'y etait refuſce obſtinẽment 

par cela meme que la fermentation: qui naiſſait 
de Pincertitude des Natifs, etait 1a derniere 
reſſotrce pour accelerer une intervention étran- 
gere. Le ſort de la République reſta donc 
à la merci de la plus légere agreſſion qui 
pouvait devenir 1e prelude a e n eue 
en | 61 : 9 ITED VILE WL 


—— 2 


5Fé vr. Elle ne tada pas. Le 5 cba vers le ſoir, 


— une rixe particuliere entre deux Natifs attira 


—e ns —ↄ Gus — © 


Pabord des, ſpectateurs, puis des afſi tans, [ 


puis des vengeurs. On la crut copendant ap- 


paiſee pendant quelque tems, lorſqu'on apprit 
que Varſenal venait d'etre force par de jeunes 
 » Negatifs & par une foule de Cornualiſtes qui 
8'y rendaient de toutes parts pour S procu- 
rer des armes. On ne manqua point de les 
accuſer dans la ſuite avoir mite cette in- 
vaſion; mais tout annonce qu'elle ne fut re- 
ſolue, que ſur le faux avis que la Bourgeoiſie 
'Sarmait dans le bas de la ville; & ce qui le 
prouve, celt que quelques- uns des leurs étant 


- 
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accourns vers Parſenal au premier moment, 


ils furent pris pour ennemis par leur propre 
parti, qui en bleſſa deux & en tua un ſur la 
place. On peut croire qu'une pareille mépriſe 
ne contribua pas peu à augmenter la confu- ; 


ſion. 2 
Cependant la reunion qui ſe faiſait A ce poſte / 
le bruit des decharges & la nouvelle du ſang 
qui venait de 8'y repandre , furent enviſages 
par les Repreſentans comme le ſignal d'une 
attaque. Convaincus qu'il n'y avait pas un inf. 
tant à perdre, pour gen garantir, ils Yarmerent 
& monterent vers IH6tel de Ville, ou ils 
trouyerent leurs adverſaires en armes , mais 
abſolument deconcertes & reduits à une 


troupe d'environ 120 perſonnes, pour la plu- 


part, domeſtiques ou manceuvres, ayant A 
leur tte la fleur des jeunes Negatifs, & quel- 
ques Genevois officiers en France. Elle eut 
promptement recours à la negociation ; on lui 


permit de ſe retirer par petites bandes, & les 
Citoyens ne rencontrant point d'autres oppo- 


ſans, ſe trouverent vers le matin maitres de 


la ville ſans avoir yerſe le {ang dun ſeul de 
{es habitans, & meme {ans que la moitié d'en: 


| 
| 
| 
| 
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treux, dejx plongts dans le ſommeil au mos 
ment de Pinvaſion de Parſenal;, ſe fuſſent ap- 
pergus de cette d ee . cette eie 
nocturne. nne | [ITO 1284 WW 


1.1 19 $7 #53 440 


| Mais 6 cette 6.1 Pri rnit ts facile, J rien 
ne Vetait moins que le choix des meſures A 
prendre pour en recueillir les fruits. Une 
grande queſtion ſe preſente dabord ici. Les (iz 
toyens vainqueurs poſeront-ils les armes avant 
avoir frapps quelque grand coup de ſeve- 
rite? N'imiterqut-ils point les Democraties de 
la Grece, où l'on ſait que $'eriger en vengeurs 
pour les purger de quiconque en oſait convoi- 
ter les droits, était non - ſeulement un acte 
permis par les loix , mais un c devoir impoſs 
Par elles? 2 (io) Ou ſe rappelleront-ils Pexem- 


* 
1 ct... * * A ets a... tt 11 EY OY 4 * 2 — 


9 


(o) Leuts hiftoriens nous apprennent que le meur- 

tre cache d'un ambitieux, que nos langages Europeens 

| fletriſſent du nom &aſſaflinat , Illuſtrait toujours le bras 

g qui Pavait commis. Injudicatum octidere eum licetet 

| qui dominatum concupiſcerit. Tertullien dit auſſi: 
i Contra Majeſtatis reos omnis homo. miles eſt; & Ci. | 

| ceron: Bellum eſt in eos qui Judiciis coerceri non poſe 

Hunt. Ce ſont ſur-fout les modernes qui ont approfondi 

cette grande queſtion; témoin le pamphlet anglaid 


1 
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ple moderne de leurs IG, lorſqu'en 1602, 
ils mirent fin aux entrepriſes perpẽtuelles d'un 
ennemi puiſſant, en faiſant executer pre võta. 
lement toute la nobleſſe qui avait eſcaladè leurs 
remparts malgré la treve? Ici comme alors, 
Pagreſſion était averee ; il y avait eu une in- 
vaſion, des hoſtilités, des blefſts { des morts: 
enfin une bande entiere arrètée les armes à la 


main : „ bebte erke dans es 5 Eartaque: ; 


Mais, ces projets rade Gtaierit-ils auſſi 
averes ; & meme, en les ſuppoſant tels, les loix . 
de la guerre peuventlelles rigoureuſement s' ap- 


pliquer à de ſimples agreſſions entre des conci- 


toyens? Ou ſi dans l'ordre politique, ceux- 
ci ont le droit de armer pour repouſſer la 


* 


intitule Killing is no murder : tuer weſt point un 
meurtre. C'eſt ce celebre pamphlet adrefſe à Cromwel 
qui fit perdre le ſommeil a cet uſurpateur, & qui aurait 
du, ce ſemble , lui faire. perdre la vie. Combien les 
Genevois n'ont-ils pas a ſe feliciter de ne 8'6tre point 
livres aux actes de juſtice ſevere que recommande cet 
auteur ? gils euſſent alors ecoute la vengeance, peut- 
on croire qu'ils viſſent briller aujourd'hui Paurore . 
reconciliation? | 


id . 
* 
« * " — 
= 
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force par la force; ce droit ne ceſſe· t. ll pas au 
moment ou ils ont ruſſi a déſarmer les aſ- 
faillans? Et toutes les convenances ſociales 
ne concourent- elles pas à interdire le droit de 
. * un e 


| Ceſt ſans ——— ainſi que penſait avec rajs 
| ſon, le ſage Turgot, qui, dans ſon lit de mort 
S'occupait encore du ſort des Repreſentans. I 
reprit dans ce moment critique, un dernier 
ſouffle de vie pour leur precher le pardon des 
offenſes. Je vous exhorte, s empreſſa- t- il de- 
crire à d Ivernois ; 5 Je vous exhorte d vous ſer- 
vir de tous les moyens de perſuaſion que vous 
pourre avoir, pour engager vos Concitoyens 
a ne ſe permettre que des demarches moderees, 
a eviter tout ce qui peut avoir I air dinjuſtice 
& de haine, à ſe ſbuvenir que les vengeances 
nappellent que les vengeances, 8 perpetuent 
les mauæ des Republiques. 2,71 2194 


Vn homme comme Cromwel leur eut donne 
un conſeil bien different „celui de "later Ia 
vengeance, & ſur toutes choſes, de la rendre 
juridique en la confiant à quelque Tribunal 


momentane, © —_ les Conſpirateurs periflent, 
leur 


; De E. 2 


» leur aur$t-il dit z mais que ce ſoit par 1 1 
» ret des loix, & par la hache des bourreaux: 
» Ce n'eſt pas ſeulement au peuple que ces. 
» condamnations judiciaires en impoſeront's 
», croyez qu'il eſt une pudeur publique qui 
„ empechera le Miniftre Francais de s'intéreſ- 
» ſera des perturbateurs punis par la main de 
» la juſtice. Il oubliera ſes proteges quand ils 
„ ne ſeront plus, & PAriſtocratie epouvantee , 


„ abandonnera déſormais une route environ- 


— — 


„ d'un prétendu 


» nee de gibets & de ſupplices. Auriez - vous 
„ des {crupules, & ne vous rappelleriez-vous 
„ deja plus que oo expira {ous le glaive 
ribunal ? Changez pour un 
„ moment les roles, & demandez-vous ou ar- 
„ reterait, entre les mains de vos adverſaires, 
» Puſagede la victoire. Traitez-les donc comme 
„ Vous en auriez ete traites , & n'attendez pas 
„ que les Suiſſes avec leurs prieres, & le 
» Comte de Vergennes, avec les menaces ou 
» ſes promeſſes, viennent $ginterpoſer entre 


„ vous & les coupables ”. 


Plus d'un étranger a blanie & blame encore 
les Repreſentans, de n'avoir pas pris ce parti 
rigoureux, qui neut fervi cependant qu's ou- 
Tome I. 8 


Of 


— 
-- 
— — 
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trager les loix, pour ſe donner Pair de les ref. 
pecter. On n'entendit pas une ſeule voix s'Glever 
du milieu d'eux & qui propoſat de verſer du 
fang. Ceux qui en avaient prevenu Veffuſion 
la. nuit precedente , furent combles de remer- 
ciemens & d'eloges. © Gardons- nous, dirent 

» les Vainqueurs , d'empoiſonner nos diſſen- 
3 tions paſſageres, par des chatimens d'un ſou- 
„ venir durable, & ſouvenons- nous que les 
„ ſanguinaires reconciliations d eRepubliques 
„ d'Italie, devenaient toujours plu s funeſtes 
„que leurs diſcordes ! Au lieu d'armer les 
loix, ils ne ſongerent qu'à les faire taire, & 
offrirent eum mèmes a leurs adverſaires, une 
amniſtie générale. Ils n'y attacherent que deux 
conditions. La premiere, de conſentir à met- 
tre le ſceau legislatif aux conceſſions faites aux 
Natifs. La ſeconde, une renonciation ſolem- 
nelle a toute intervention etrangere. 


Quand les deux Deputes des vaincus, vi- 
tent qu'au lieu de preparer des vengeances, 
on ne parlait que de negociations amiables , 
ils comprirent apparemment que, puiſqu'on ve- 
nait de les epargner, on les épargnerait tou- 
jours. Ils proteſterent qu'une intervention ar- 


De Geneve: If. 


moe n'0tait jamais entre dang leurs vues, mais 
lorſqu'on leur en demanda un deſiſtement ab- 


folu, ils n'offrirent rien que d'quivoque, re- 
fuſerent opiniatrement leur concours à . tout 
acte législatif, & conſentirent ſeulement à tom- 
ber d'accord ſur les conceſſiofis 4 faire aux 4 
Natifs dans un arrangement final, pourvu que 
cet arrangement fut remis à une mediation _ 
errangere, par les Repreſentans eux« memes. 
Ceux-ci, toujours enivres de Peſpoir de ſauver - 
à leur patrie une intervention, qui était n6an- 
moins devenue inevitable, ſe trouverent alors 


plonges dans une indeciſion plus cruelle que 
jamais. La meme humanite qui retint a Rome 


la vengeance des Plebeiens , lors de leur re- 


traite ſur le mont ſacre, dirigea les Genevois 
dans cette circonſtance. Ils inſiſterent de nou- 
veau ſur les con venances de ce qu'ils deman- 
daient, & perdirent à plaider leur cauſe, un 
tems qu'on leur reprocha, quoiqu'à tort ſang 
doute, de n'avoir pas employé à la venger. 
Voila le peuple, que dans leur triomphe, les 
ariſtocrates repreſenteront comme un peuple 


de forcenes , & qu'on verra deſarmer a jamais, 


afin de le garantir , diront-ils , de les ide ror 
fureurs . | 


8 2 


J 
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Cependant Vetat de la Ville était trop view 
Jent „ pour qu'il ne fut pas indiſpenſable de 
chercher promptement à y mettre fin. Or ſi 
von voulait en detruire le principe dans ſa 
racine, ce ne pouvait etre qu'en ètouffant tout 
germe de mecontentement chez les Natifs, 
Ceſt-a-dire, en leur aſſulant par un ate de 


legislation ſolemnel & irrévocable, tous les 


privileges qui leur étaient promis, & dont la 
jouiſſance ſuſpendue les avait plonges dans le 
doute & dans les alarmes. Sans quelque acte 
pareil, les citoyens n'auraient pu quitter les 
armes, qu'avec Papprehenſion d'eètre fans ceſſe 
appelles à les reprendre, & de voir la Ré- 
publique offrir de nouveau le e de 

deux Camps ennemis. Toy 


Pour effacer autant qu'il était poſſible la ta- 
che que devait imprimer ſur tout acte légis- 
latif, Vetat arme de ceux qui Pexigeaient ; les 
citoyens ſe deciderent a ne profiter de leur ſu- 
periorite que pour ſe depouiller eux- memes 
en faveur des Natifs (11). Quelques Membres 


— ——— » 
— — 
* * 


—b 


(11) LEdit qu'ils firent , renvoyait la repriſe du tra- 
yail du Code a deux annees,, & le confiait à une Com- 
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du 'Senat travaillerent à contre-cceur à rédiger 
cette Loi nouvelle, & la pluralite de ce Corps 
ne Paccepta {ans doute, que par la crainte des 
violences immediates auxquelles les Natifs me. 
nagaient de ſe porter, contre. ceux qui les 
rendraient plus long-tems les jouets d'une po- 
litique artificieuſe. Lorſque le projet de cet 


Edit fut preſente au Conſeil du Deux-Cent, 


4 — — — _y as a 


— 


miſſion mi · partie. Il faiſait participer les Natifs, les 
Habitans & les Sujets aux memes privileges que les 
Citoyens , relativement aux executions des ſentences, 
empriſonnemens , contraintes par corps, au droit de 


ęcole, au payement des lods & de toutes les taxes 


& impoſitions quelconques. II admettait entr autres 
les Natifs, a tous les droits des Citqyens, pour ce qui 
concerne le commerce & l'induſtrie. Il ſupprimait ſur 
les Fiefs appartenant a VEtat , toute corvee & toute 
taillabilite , ſoit reelle , ſoit perſonnelle ; & pour les 
autres Fiefs , il fixait les moyens de s'en redimer, II 
rendait les Natifs admiſſibles aux places d'Officiers dans 
les milices. Il réintégrait dans leur état & dans leur 
patrie, les huit Natifs exiles en 1970. Enfin , outre 
Padmiſſion annuelle & gratuite de huit Natifs a la 
Bourgeaiſie , il y admettait encore tous les Natifs de 
la trojſieme generation qui exerceraient quelque art ou 
profeſſion utile, & qui pourraient faire preuve de _ 
nes mœurs. 
S 3 
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' ceux-l3 dens qui devaient profiter de Pam: 
niſtie qu'il renfermait , proteſterent contre woe 
ate de legislation fait en pareilles circonſtan- 
ces, & declarerent qu'ils ne voalaient tenir la 
paix que des mains bienfaifantes des Auguſtes 
Puiſſances Garantes. Apres avoir rejette PEdit 
au premier tour, ils s 'abſenterent au ſecond ," 
ou il fut accepte par oinquante- oinq fee 


10 Fev. contre trois. Peu de jours apres, il le fut en 


—.— Conſeil General par mille & ſept contre 0 ; 


neuf. | wo 


| Bien que cet Edit ne ſoit point exempt de 
/ _ defauts (12), il eſt impoſſible de le lire ſans 


* 
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: (12) Ces defauts ne dürent point echapper à ceux 
qui le redigerent : mais on fait que tel eſt le malheur 
des diſſentions, qu'on eſt quelquefois comme force 
de travailler pour le ſalut d'un parti, au riſque meme de 
la cauſe publique. C'eſt ainſi, par exemple, qu'outre 
la promotion annuelle & gratuite de pluſieurs Natifs à 

| la Bourgeoiſie, on demande à y en admettre cent in- 

i | . ceffamment , gratuitement & a la fois. Les chefs des 
Repreſentans crurent cette admiſſion neceſſaire pour 
'8'attacher de plus en plus les Natifs , & pour avoir des 
recompenſes a diſtribuer à ceux d'entt'eux qui s'taient 

montres le plus fideles à la defenſe du Conſeil General : 
mais en changeant fi rapidement la proportion des 


ö 
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applaudir aw Corps national, qui fut y ſeller 
les ſacrifices de Pamour propre par des ſacri- 


| fices perſonnels. Ce qui , merite ſur- tout dy 


etre 6tudie avec ſoin, c'eſt la maniere dont 
on s'etait applique à y combiner ces ſacrifices, 
pour faire ſuceeder aux interets- juſqu'alors 
croiſes de toutes les claſſes, une ſage correſ- 
pondance d'obligations & de mEnagemens ; en 
un mot, une unite de vues qui leur manquait, 
ainſi qu'a la Conſtitution, & qui put 6ter a ſes 
ennemis toute eſperance de Pébranler encore, 
en oppoſant une partie du peuple's A Pautre. 


A 1 politique etroite & Den qui juſ- 
qu'alors avait diviſè les Genevois en caſtes- 
trop tranchantes, cet Edit ſubſtitua la vraie 
politique des petits Etats, celle qui les ramene 
a ne faire qu'une ſeule & meme famille, & à 


Soccuper ſur. tout du rann moral 
ä 


1 
* 


— 


— 


forces de ce dernier Conſeil aux autres, n'aurait-on pas 
dv craindre d'en altgrer auſſi Veſprit , & de fournir aux 
Ariſtocrates un prètèxte de repouſſer cette nouvelle loĩ, 


en Pappellant, comme ils le firent dans la ſuite, un 


monument durable du projet forme, des long- tens, 
 Paffervir la Republique d une Democratie Wi 


gique. 
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de ſes membres les plus indigens: cat eetto 
loi qui devenait le gage de la reunion des claſ- 
| ſes inftrieures 4 la patrie, ᷑tait ſur- tout deſ.. 
tinte a exciter chez elles elevation de Tame, 
2 encourager les peres à veiller ſur Fducation 
de leurs enfans, à faire germer chez ceux-ci, 
le goùt du travail, Pamour des choſes hon. 

netes, & Pemulation du bien général (13) 


Cette loi fut compare aux ſages conceſſions, 
que dans le meme tems la force des choſes 
faiſait adopter a Irlande, pour le ſoulage- 

ment de ſes ſujets Catholiques Romains, dont 


4 » — 4 FF 1 
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(13) Elle placait le Natif qui aſpirait & la qualits 
de Citoyen, ſous l' inſpection continuelle de ces memes 
Corps, dont les ſuffrages lui auraient été dorenavant 
neceſſaires pour. tre preſentes à ceux du Senat. Parmi 
les Natifs de la troiſieme generation, il n'admettait 
que ceux qui exercant quelqu/art ou vocation utile, 
obtiendraient du Procureur General des concluſions fa- 

* vorables ſur leur vie & meurs, & qui ne ſeraient 
dans aucun des cas pour leſquels on peut perdre la 
qualite de Bourgeois, ou le droit d eligibilitt aus 
divers emplois ; Ceſt-a-dire, non - ſeulement ceux qui 
feraient honneur a leurs dettes, mais qui auraient ac- 
quitte celles de leurs peres morts inſolvables. ig j 


8 
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Ia condition religieuſe avait des rapports frap- 
pans aver la condition politique des Natifs de 
 Gepeve. Semblables à tant d'cgards par les 
motifs d' humanitè & de juſtice qui les dicte- 
rent, comment a-t-il pu ſe faire que la pre- 
miere de ces loix ait arraché Irlande aux di- 
viſions qui la menacaient, & que Pautre y ait 
plonge Geneve de plus en plus? 


Serait-ce, comme on Pa dit dans la ſuite, 
parce que celle- ci, fut faite dans des circonſ= 
tances, ou Pordre legal & conſtituti f etait | 
notoirement trouble; od ſes portes etaient occu- 
| pfes par des Citoyens armes qui y donnaient 
la loi? (14) Ah! ſans doute ceſt un grand 
malheur pour un Etat faible que de ſanction- 
ner des loix durables, au milieu du trouble; 
mais le premier malheur d un pareil Etat, eſt 
d' etre trouble , comme ſon premier devoir eſt 
celui d'y mettre fin, & ceux-la ſeuls qui ſont. 
les auteurs du trouble doivent Etre reſponſa- 
bles de ſes ſuites. Que deviendraient les Etats 
republicains, fi par un reſpect trop ſcrupuleux 


ct 3 — — —— — 9 —— — „ — 
, 


- (14) Note FS Plinipotentiales & de Zurich & de Pers 
du 1 z Mai 1781. 
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pour Jer formel lentes & multiplices qui leur 
ſont propres, il leur 6tait interdit de tirer parti 
des criſes frequentes auxquelles elles les ex. 
poſent, & d'avoir recours aux Loix qui ſeules 
peuvent en preyenir le retour? Devront- ils 
reſter immobiles par la crainte que ces loix 
ne fuſſent deſagreables à ceux qui ont provo- 
quẽè la criſe? Et {i une Loi dictée les armes a 
la main, peut jamais etre reſpectable, c*tait / 
celle-ci , puiſqu'elle wavait pour but que le- 
bonheur de ceux qui ne la dictaient pas; puil- 
que ceux qui la dictaient y faiſaient ſeuls des 


lacrifices. 


' 
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CHAPITRE TV. 


2 vrich 8 Berne. emoyent des > Miniflres' a . 
Paix: le Comte de Veorgennes tonne de la 
rapiditè de leurs progres , tente d abord de 
leur lier les mains, & les force enſuite d ſe 
retirer 4 quarante lieues de Geneve , pour y 
negocier la paix de cette ville. TERS 


e 


A la nouvelle de ce qui ſe paſſait a Geneve, 
les deux Cantons co-garans n'eurent plus 4 
deliberer ſur la convenance d'y envoyer des 
Miniſtres de Paix. Ceux de Berne y arriverent 
les premiers & trouverent PEdit ſanctionné 
depuis trois jours, la ville en armes, & ſes 
portes encore fermees pour les Negatifs & leurs 
familles, qu'on eſperait rendre par- 1a, reſ- 
ponſables des meſures de leur Protecteur. 


F. Steiguer, le premier en rang, & le Sé- 
nateur le plus accredite de ſon Canton, en 
apportait la reputation d'une parfaite integrits, 
& quoiqu'on Veat ſoupgonne de nourrir en 
ſecret le deſir de deployer au milieu des Ge- 
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| nevois, ſes talens de négociateur, on ne dou- 
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tait cependant point que la gloire de leur 
donner une Conſtitution libre, & librement 


acceptèe, ne lui pariit, le plus fir moyen de 


monter dans ſa patrie au faite des honneurs 


qu'il avait droit d' ambitionner. Peu d'hom- 


mes poſſederent mieux que lui, le grand art 


| d'adou cir des cœurs aigris par la diſcorde, & 


Fallier Paffabilité des manieres republicaines à 
la dignite d'un rang elevé. Auſſi n eut· il, pour 
ainſi dire, qu'a ſe montrer aux Citoyens, pour 
gagner leur confiance, & pour acquerir la cer- 
titude d'en obtenir les benedidtions les plus 


touchantes & les ſacrifices les plus coliteux. 
II blama ſans detour: les violences des media- 


tions precedentes ; & paraiſſant avoir devant 
les yeux, d'autre modele que les belles inſ- 
tructions qu'adrefſait Pline le jeune, à ſon ami 
Maxime, dans une miſſion à-peu- près ſembla- 


ble (1), il ne voulut, comme lui, d'autres 


1 


— K 


(1) © Songez que c'eſt en Achaie qu'on vous de pute; 
„ vers une confederation de petitesRepubliques , c'eſt- 
„ a-dire vers des hommes vraiment hommes, parce 
» qu'ils ſont vraiment libres; vers des hommes dont 


„ les vertus , les alliances , la religion, enfin toutes les 
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armes que la perſuaſion, ni d'autre cortsge 
que celui de nee ds la: eat, & 1 
la patience. 


. ty 
y actions ont eu pouy objet la conſervation du plus 
„ beau droit de la Nature. Gardez-vous de rien entre- 
» prendre ſur la dignite, ſur la liberté, ni meme ſur 
y la vanite d' aucun d*entreeux..... C'eſt a Lacedemone, 
„ Ceſt chez les Atheniens que vous allez exercer vos 
„ pouvoirs: combien n'y aurait-il pas d'inhumanite & 
de barbarie à leur enlever juſqu'a Pombre & au nom 
de la liberté qui leur reſte !.... Sur toutes choſes , 
n'apprehendez pas de tomber dans le mepris, ſi vous 
n'etes dur & hautain. Ah! peut - on concevoir du 
'mepris pour celui qui eſt reyetu dune fi grande au- 
torite , à moins qu'il ne laiſſat percer une ame Etroite 
& baſſe, & qu'il ne ſe mepriſat lui-meme tout le pre- 
mier! Un adminiftrateur ne prouve gueres ſon auto- 
rite en infultant aux autres; car la terreur eſt un 
moyen mal aſſurè de Ygattirer le reſpect, & il ob- 
tiendra toujours bien plus aiſement ce qu'il defire , 
„ Par amour que par crainte. En effet, pour peu que 
„ Vous vous éloigniez, la crainte diſparait avec vous, 
y au lieu que amour reſte; & comme la premiere ſe 
„ Change en haine, le ſecond ſe tourne en reſpect. 
„ Je ne ſaurais donc trop vous le repeter, vous devez 
„ avoir fans ceſſe ſous les yeux la grandeur & im- 
„ portance d'un emploi qui vous appelle a faire des 
„ Reglemens pour des Villes libres. Qu'y a- t- il au monde 
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Le premier effai qu'il en fit, fut d'inviter 
les Repreſentans/a poſer les armes, & c'etait 
1a, ſans doute, un preliminaire bien délicat 4 
obtenir deux, Comment ſe deſarmeront-ils; 
comment libereront-ils le parti vaincu avant 
dere rafſures ſur les intentions de ſon Protec- 

14 Fer. teur? Steiguer qui demela leurs craintes, n'h& 
A ſita point à reconnaitre avec eux, qu'ils avaient 
16 JT 
Etẽ provoques, & qu'ainſi, leur priſe d armes 
ayant ete de defenſe naturelle, etait par conſe. 
quent irrecherchable : mais il obſerva que les 
dangers étant paſſes, la continuation de cet 
etat arme n'etait plus legitime ; que d'ailleurs, 
elle Pempecherait abſolument dentimer au- 
cune eſpèce de travail de paix, & qu'elle 
pourrait meme fournir au Comte de Vergennes, 
un titre pour faire intervenir la France comme 
Garante. Il ajouta, que „'ils ſe deſarmaient 
ſans delai, il les prendrait ſous la protection 
ſpeciale de ſon Souverain, & Vengagerait a s'in- 


* 


5 2 oe WS — 
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„ de plus precieux que la liberté? & quel opprobre 
„ Eternel devrait réjaillir ſur celui qui ſubſtituerait 4 

la regle le déſordre, a la liberté la ſervitude! 

line le jeune, Liv. VIII, Lettre XXIV. Cogita ts 
mifſum in Provingiam Achajam z &c. &c, | 9 
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terpoſer de toutes ſes forces entr'eux & le Mi- 
niſtre Rrangais, ſi celui-ci tentait de faire de 
ce qui 8etait paſſe, un er dinterven- 
tion armee. 


8 une lettre abigut. mais 19 För. 
compatiflante , de ce Miniſtre, vint conſpirer 4 


avec les ſollicitations des Deputes Bernois. 


Quoiqu'il y exprima le vœu de ne plus ſe mè- 


ler de Geneve, plut6t qu'il wen prenait Pen- 
gagement (2); les Repreſentans crurent a cette 
elpece d' engagement; ils cëderent, & tous 
ceux qui virent combien leur coùta cet acte 
d'une prompte deference (3), enviſagerent ce 


* 
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(2) Je ſoulliaite beaucoup, A. S., avait - il crit 
aux Syndics & Conſeil de Geneve , que reunis au 


milieu de vous, les Deputes Suiſſes puiſſent trouver 


de la poſſibilite a vous concilier , ſans qu il ſoit ne. 
ceſſaire d emploger le travail d une mediation , ni la 
rigueur dune garantie, pour mettre fin d des trou- 
bles qui menacent la Republique de ſa perte. 


GY) Les Negatifs Fattribuerent à un motif different, 
a la menace des preparatifs militaires ordonnes par le 
Canton de-Berne, & dont Steiguer ne fit point men- 
tion aux Citoyens avec leſquels il negocia ce deſar- 
rgement, C'eſt encore aink que le parti vaincu avait 
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| Premier eſſai du talent de Steiguer, 8 
5 un augure ns ſerait le pacificateur de Geneve, 


Sans dams, le Comte de "on en penſa 
de meme ; car a peine fut-il informe du pro- 
Ares avec lequel Steiguer avangait vers ce but, 
| au'il Parreta dans ſa marche, & adreſſa an 

28 Fev. Canton de Berne les plaintes les moins 

| 78. menag%es, ſur la complaiſance de ſes Miniſ> 
tres. Ils ont, diſait-il, employs la voye de la 
nẽgociation, pour deſarmer les Repréſentans; 

tandis que la maniere la plus ſire diy reuſſir 


** 


* 


attribue la moderation des vainqueurs à la crainte des 

vengeances de la France, annoncees dans une lettre 
menacante de Necter. Ce ſage Genevois encore en 
place, & qui en apprenant la priſe d' armes, dũt natu- 

rellement craindre quelle ne fut ſuivie de quelque ef. 
fuſion de ſang, avait en effet Ecrit, que rien ne poutrait 
mettre ceux qui le verſeraient, a Vabri du reſſentiment 
du Roi. Mais cette lettre n'atriva que pluſieurs jours 
apreès que Pamniſtie generale eut Ete reſolue ; & quoi- 
qu'une telle lettre affligeat , & dit affliger le parti Re- 
preſentant 4 les plus ſenſes de ce parti ne Penviſage- 
rent que comme TFeffort d'un ami de Phumanite , qui 
contractait Fengagement de ſe ſervir de ſon credit pour 
faire ceſſer, dans tous les tems, Feffet de toutes violen- 


ces, de quelque part qu'elles procedaſſent, Pp 
ur 
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fur le champ , ett ere d annoncer que toutes les 
ne ee enen ( 4. 


u eft vrai que peu de jours apres, & la 8 Mary 
veille de celui ou le Souverain de Berne de- 2 


vait s'aſſembler, pour rep6ndre à cette offen- 
ſante dépeche, il en recut une ſeconde qui 
parlait d'un meſentendu. La Cour y-avouait 
que les Deputes Bernois rayaient rien fait 
dans cette circonſtance qui ne fut convenable, 
& qui ne rentrdt dans le plan dont le Roi avait 
eu de la peine d penſer qu'ils ſe fuſſentecartes. 


A — i 


(a) Comme il paralt fort difficile, M. S., Ecrivait- 
il a ce Canton, que ce ſoit d après vos ordres que 
vos Deputes aient promis aux Bourgeois Repreſentans 
votre appui & protection, S. M. deſire ſavoir ce 
qu ils ont entendu par une pareille promeſſe; d quot 
ils vous ont obliget, & ſi vous aves rati cette 
eſpece de ConconDart.... Je crains bien, ajoutait-il , _ 
que preſſes d obtenir ce point, (celui de faire poſer- 
les armes) vos Deputes ne ſe ſoient laiſſes entrainer 
a une demarche qui pourra vous cauſer quelque em- 
barras, &c. &c. 

C'eſt dans cette lettre, on en parlant du parti Conſ- 
titutionnaire il ajoutait: ce qui eft ſnonyme avec le 
parti opprime. ' 8 Io 

Tome 1. 2 
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Ceux à qui S' adreſſait cette riteadtation la 
recurent avec dignite & froideur. Quelqu/hu. 
miliint qu'il eut ete pour le Miniſtre de s etre 
expole a ces excuſes, & quelqu'eſperance 
qu'on pit concevoir qu'elles ſeraient pour lui 
une utile lecon, le motif meme qui Favait 
pouſſe à 8'y expoſer, ne prouvait que trop quiil 
Etait loin d'avoir abandonné lincerement aux 
Suiſſes, le travail de la Mediation; ou qu'il 
ne Pavait fait que pour leur preparer. le de- 
plaiſir de voir entrfver tout ouvrage qui ne 

. . rentrerait pas dans ſes vues. Ce fut laicrainte 
de ce piege qui les empecha d'entrer en-fonc. | 
tions; mais ils s'attacherent a etudier les ps 
juges des deux partis, & 4 gagner leur con- 
fiance, pour les diſpoſer à des ſacrifices mu- 

tuels. De tous cdtes, ils recevaient des felis!" 

_ Citations ſur la rapidité de leurs ſucces. - ol 5 

ils avaient Ecrit chez eux, quiils croyaient pou- 
voir ſe flatter de terminer, ſans le concours 
d'un Envoye de France; & Vinaction de ce 
Cabinet leur laiſſa encore pendant quelques 
jours, Peſperance de le voir renoncer à ce 
concours, comme il avait d' abord infinue ; :- 
mais ils en furent douloureuſement deſabuſes, 
lorſqu'une nouvelle dépeche leur eut appris , 


9 


Cantons, que les Plenipotentiaires raſſembles dans une 
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qu'il avait un Plan, dont le preliminaire 6mit de 


les inviter a aller etablir à Soleure, C'eſt-à. dire, 
a quarante lieues de Geneve, le Congres de la 
paix qu'il 8 en de donner à ſes habitans, , 


7 


" Aliges de ſe voir ainſi ul. „ ils engage- 
rent leurs Souverains, & le Senat de Geneve, 
a ecrire à Verſailles, pour detourner d'une me- 
ſure qui allait ruiner ou interrompre edifice 


ſi heureuſement avatice z.- mais le Comte de 


Vergennes fut inébranlable (5), & conſuma 


6 ti. — 
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(5) &. A. a-confiderd , M. &., berivaitdl aux deux. 


ville agitee de factions , obſed#s par une multitude 
de perſonnes, qui toutes Sefforceraient de les amener 


d leur opinion, entraines par des liaiſons de ſocicte_ 


qui die ſont jamais indifferenten, ſeraient expaſes d 


voir les difficultes de leur travail ſe multiplier ſans 


cefſe, &c. 
Nous ſommes intimement e que Genève 


„ eſt le lieu on nous pourrons interpoſer nos bons of- 


„ fices avec le plus de fruit; repondirent LL. EE. de 


Berne dans une piece deſtinte aux deux autres co-garansz 
„ C eſt là qu'eſt le theatre des diſſentions; c'eſt Ia ſeu- 
„ lement que nous ſerons a portee d' entendre chaque 
„ jour & à toute heure, les differens individus de la” 
» République: O eſt la ſeulement que nous pourrons 


A 
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dans la diſcuſſion de ce preliminaire, pris de 
- guatre mois, le tems le plus precieux” pour 
le ſucces, celui ou les deux partis,' 6chappts 
aux approches d'une guerre civile, étaient le 
plus vivement penetres de la néceſfité d'en 
Eviter à tout prix le retour. Ce fut la qua- 
trieme fois que ce Miniſtre croiſa la paciſica- 
tion des troubles qu'il avait Iui- meme ſuſcitẽs. | 


Les Suiſſes cederent enfin (6), & leurs De. 
putes emporterent les regrets des Repreſen- 


tenth. 


l —_— 
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„ Exhorter los uns, conjurer les autres, & amener 
5 tout a une heureuſe fin”. 

Ine convient point d la dignite du' Roi, "Es avait 
replique le Comte de Vergennes, le 12 Avril, d'e envoyer | 
un Ambaſſadeur dans une ville on Pautorite legitime 
eſt ſans force; où une faction peut d tout moment 
vemparer des portes, difer des Loix, & provoquer, 
de la part des Puiſſances Garantes , un reſſentiment 
que S. M defire qu aucun Genevois attire jamais 
ſur lui, ni ſur qa Patrie, &c. &c. 

14 Mai (6) Its rappellerent cependant, en y diſcs "PR 
1781. Jes motifs de leur reſiſtance, & affirmerent qu ils etaient. 
— dune , grande force, qu'ils n'avaient pas doute que 
S. M. ne revint d leur avis. Au reſte , ajouterent-ils, | 
nous ne conſentons d aſſembler les Plenipotentiaires 
& Solewre ed cerTE conDiTiON-cT , Ceft quiils ne 


* 


b N „ 
tans, 4 qui ils rendirent devant leurs Tups- | 


rieurs , le temoignage di à des Républicains 
vifs, quelquefois meme emportes , mais tou- 


gen était montre éloigné. Ils ajouterent qu'en 


moins d'un mois, ils auraient rempli & con- 
ſomme une miſſion qui n'etait pas encore com- 


mencee, fi la froide reſerve des principaux 
Negatifs, ne leur avait pas decouvert un con- 
cert ſecret entr eux & le Cabinet de Verſailles. 


Quelques Citoyens ayant expoſe à Steiguer 


au moment de ſon . 22 W e il n 


| Find dans cette ville gud * ler principes, 
Juivant leſquels la Mediation ſera dirigee , & qu ils 


tranſporteront enſemble d Geneve pour y perfec - 


tionner Jouwrage ebauche 4 Soleure. 
Et afin de ne lui laiſſer aucun doute fur les principes 


qu ils preſcrivaient comme inviolables à leurs Miniſtres, 
ils lui expoſaient les deux verites ſuivantes, comme 
certaines. La premiere: Que notre premier devoir 
eft de remplir Poffice de Mediateur. La ſeconde: 
Av, PLAN NE PEUT AYVOIR D'EFFET , & MOINS. 
ev'1z Ar Fri APPROUTE IIBREMENT PAR TOUS 
xs OrDREs DE Err. Engagement autant plus 
ſolemnel, que la lettre on il etait depoſs , finiſſait par 
tes mots : Ces verites der ivent de 1 nature des 1 | 


es , & nous y ec tocrerons. . 
4 
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jours auſſi difpoſes à la paix que autre parti 


2 Rivorurioss alt Gurnee: 


eddie; qu de complaiſances en complaiſan- 
ces, les Suiſſos ne perdiſſent enſin tout moyen 
de reſiſter aux vues hoſtiles du Comte de Van 
gennes. Gardez- vous de le croire, leur 164. | 
„ pondit ce Depute. Perſuadek- vous bien aue 
„ nous voulons vous pacifier, & non vous: 
s aſſervir, & ne craignez point que notre at. 
v bitrage vous ſoit prẽſentẽ au milieu des eclairs; 
s & de la tempete. Souvenez-vous: qu'on vous 
„ Conſer vera le droit ſacré de Pexaminer, de 
» le diſcuter, & 1 meme. de le rejetter, Lam- 

„ bition tre. le Legislateur d'une peuplade 
„ » Golair6s peut m'animer {ans doute ; z mais 
. rendez-moi la juſtice de croire que ceſt au 1 
1 trophée Gun homme de paix que / aſpire," : 
„& que mon  defir le plus ardent eſt de renter, 
„ dans vos murs avec Polive dans la main. 


De telles alfürances devairny faire n 
Teſpoir; elles repandirent la conſolation ; & 


1 
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maintinrent la rranquillits. On reſpectuit ce- 
lui qui les donnait, on avait en lui la plus, 
entiere confiance , & Ton attendait la paix de 


ſes ſoins; ; on Paurait recue, fats doute, il 
eut pu etre cours, | 19H N 
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